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Rirpri** rfu r^ii d'Enilorc. Eudope À la cour da Cvatttmn. Il 
(■•aw tb** llln dru BrrioAH. Il obitriit l«« hunn*'ura du (riiampliv. 
[| mtent daaa Im C>uln. Il mi notutnà cumoiandiDi il« l'Armo- 
rx|uii. I.rt (laatnj. L'Annorir|uc, Ëpiiodo ds VvlléJA. 

pUOP fiJèle à ses proiDe«sc«, le dcmon des 
^voliipléft ml dcHcendu sous les lambris 
l^dorés qu'linbile le disciple des faux safrcs. 
H réreîlle dans son ctrur une Hainme assoupie; il 
présente i> ses désirs l'image de la fille d'Homère; 
il le perce d'une flèche trempée dans les eaux qui 
recouvrent les ruines fumantes de Gomorrhe. Si 
Hit^roclés avoii pu voir, i-n co motnctnl même, la 
prétresse des Muses atteinte des triiits d'un autre 
amour; s'il l'avoît pu voir les yeux attachés sur 
Ëudore, qui «'apprête à continuer le récit de ses 
aventures, quelle jalousie n'eût point embrasé l'âme 
de l'ennemi des chri-ticns! Hélas! les ravages de 
celte jalousie ne sont suspendus que pour quel- 
ques jours. La famille de Laslhénès jouit avec ses 
h6les des derniers moments de paix que le ciel lui 
laisse ici-bas. Rassemblés, comme la veille, au lever 
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de l'»uroi*e, Lastliéui-s. so» iillcs cl son époiue. 
Cyrilk'. Démodocus cl. Cymodocée, sont assis k la 
porte du verger, el prûteut une oreille atleniive 
au guerrier repenlant, cpii recorninenee à parler 
en ce» mot»: 

oJc vouit ai dit, seigneurs, que Zacharie m'avoit 
laissé sur la frontière des Gaules. Constance se 
trouvoil alors à l-uti>ce. Après plusieurs jours de 
fatigue, j'arrivai clicz les Belges' de la Sequana. 
Le premier objet qui mn frappa dans les marais 
des Parisii, ce fut une tour octogone, consacrée à 
huit dieux gaulois. Du côté du midi, à deux mille 
pas de Lutèce. et par-delà !e fleuve qui l'embrasse, 
on découvroil le temple d'Iléuus; plu» près, dans 
une prairie au hoi-d du fleuve, «Y-levoïl un second 
temple dédié à Isis; et vers le nord, sur une col- 
line, on voyoit les ruines d'un troisième temple, 
jadis bâti en l'honneur de Teulatès. Cette colline 
étoit le Mont-de-Mars, où Denis avoit reçu la palme 
du martyre. 

u En approchant de la Sequana, j'aperçus, à travers 
un rideau de saules el de noyers, ses eaux claires, 
transparentes . d'un goût excellent, el qui rarement 
croissent ou diminuent. Des jardins plant^-s de quel- 
ques figuiers qu'on avoit entourés de paille pour 
les préserver de la gelée étoienl le seul ornement 
de ses rives. J'eus quelque peine à découvrir le vil- 
lage que je cherehois, et qui porte le nom de Lutèce, 
c'est-à-dire la belle [tierre ou la belle colonne- Un 
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berger tni- le montra cnKn an iniHeii lïf luSoi|uanD, 
tliiDH une Oc i]m s'îilliinfro en forme iJi- vuÎML-au 
Dcot panU clt- bnie, dt^l^nrlun par tieiik cliAlpnux, 
où l'citi pnii' le tribijl h Ct^sar, joif>iiPiit ce iiii»6i-abte 
banit-uu aux cIl'ux ri\c* oppatu'ofH du Rviivc. 

■ J'etiirniffaiiN Ift mpîlnic tien TiinHii parle pnot 
du ReplCDlrioD. cl ji; ne vj« daiiti l'inli'trietu' du vil- 
lage que dcft bullt-s dv lioî» et dv lc>m*, rccouviTtes 
de |iaîUe cl ^haurfrc» par de» fourneaui. J« n'y 
rt-itmi^uai qu'un m>u1 nioiiunieitl : culuït un buU:I 
vic\é il Jupiter |tar la compagnie dm Nauteit. Mai» 
hort de nie , de l'autre c6lé du bras méridional de 
la Scquana.on voyoïl, aiir la cullini.- l^cotîiiiiH. uo 
aqueduc ruinain, un circjui', un amptiithéAtreet le 
imtais de» T1ierme« luibiii^ par Coiistuiiev. 

u Auftftitol que (^éoar eut appri» que j'étoîa k In 
porte de son palais, il «'éerta: 
Il Qu'on laisse entrer l'ami de uion fils ! « 

■ Je me jelai hi)\ pied» du prince; il me releva 
iivcc douueur. m'Iionora de se» él<^^ devant sa 
cour, et me prenant par la maîn, me tit panser 
Diec lui dai)8 la «aile du couiteil. >Ie lui nicontai ce 
qui m'éloit arrivé chez les Francs. ConatanciT parut 
chanm' que ce» peuplei* conaentim'ent enfin à po»er 
le» armes, et il Kl partir à l'heure mi^uic un cen- 
turion pour traiter de la paix avec eux. Je rt^mar- 
quai avec douleur que la pâleur et la Foiblesse de 
Conntance étoient au^^menlt^cs. 

<■ Je trouvai r^unix danx le palais de ce prince les 
fidèles les pluK îlluMtreM do la Gaule et de l'Italie. I^ 
brilloient honaiirn et Kogatien, aimables Frères; 
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Gervais et ProtaU, FOreste et le Pylade des chré- 
tiens; Prociila de Marseille; Just de Lugdunum; 
enfin, le fils du préfet des Gaules, Âmbroise, mo- 
dèle de science, de fermeté et de candeur. Ainsi 
que Xénophon, on racontoit qu'il avoit été nourri 
par des abeilles : rÉglisc attendoit en lui un orateur 
et un grand homme. 

«Javois un désir extrême d'apprendre de la 
bouche de Constance les changements survenus à 
la cour de Dioclétien depuis ma captivité. Il me fit 
bientôt appeler dans lesjaixlins du palais, qui des- 
cendent en amphithéâtre sur la colline Lucotitius, 
jusqu'à la prairie où s'élève le temple d'isis, au bord 
de la Sequann. 

«Eudore, me dit-il, nous allons combattre Car- 
rausius, et délivrer la Bretagne ^ de ce tyran , 
usurpateur de la pourpre impériale. Mais, avant 
de partir pour cette province, il est bon que vous 
connoissiez l'état des affaires à Rome, afin de régler 
votre conduite sur ce que je vais vous apprendiv. 
Vous vous souvenez peut-être que lorsque vous 
vîntes me trouver dans les Gaules, Dioclétien alloil 
pacifier l'Egyjite, et Galérius combattre les Perses. 
Ce dernier a obtenu la victoire : depuis ce moment 
son orgueil et son ambition n'ont plus connu de 
bornes. Il a épousé Valérie, fille de Dioclétien, et 
il manifeste ouvertement le désir de parvenir à 
l'empire en forçant son beau-père h abdiquer. Dio- 
clétien, qui commence à vieillir, et dont l'esprit 

* L'AnfjletPrrr. 
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ut aHoibIf par uuu oiotailiL*, dc peut pretqae plus 
réftUter à uu ingraL Les créature» de Caldriui» 
irîUDiplii.'tit. [Iitîrock-8, votiv fiiticrut. jouit d'une 
liautv faveur; il a clé iiomm'j pro<N}[i«ul du Pclo- 
poii£«c, \o(rc patrie. Mon Kl» est exposé â mille 
dangers. (îaliinux a cherché à le foire périr, eo 
rpblif{traat uoi; foÎA à combattre un lion . une iiatre 
fuis en le cluirjjeiinl d'une enlreprîtM; dungcreuM' 
<?onu*e les Saniialcs. Enfin, tîutérius favorise 
ftlaxencc. KU de Maxîmîen, quoiqu'au fond il ne 
l'aime pat, mai» sculemt-nl parce qu'il voit en lui 
un rival de Constantin. Ainsi, Eudore, tout an- 
nonce que nous louchons it une révolution. Mus 
candi* qu'il me reste un itouBIe de vie, je ne crains 
point U jalousie de Galérius. Que mon fils échappr 
à ses lardes, qu'il vienne retrouver son père, on 
apprendra, ai l'on ose m'altaquer, que l'amour de* 
peuples est pour les princes un renipai-t inexpu- 
gnable. « 

■ Quelques joui-s apK's cet entretien, nous par- 
tîmes pour l'ilc des Bretons, que l'Océan sépare 
du reste du monde. I.es Pirt<>H avuieni attaqué la 
muraille d'Agricola, îmioorlalisée parTacilc. D'une 
autre part, Carrausius, afin de résister à Cons- 
tance, avoit «otilevé le reste des anciennes factions 
de Caractacus et de la reine Boudicéc- Ainsi nous 
fûmes plon|;és à la fois dans les troubles des dis- 
cordes civile* cl dans le» horreurs d'une guerre 
étrangère. Un peu de courage naturel au sang dont 
je sors, et une suite d'actions heureuses, me con- 
dninreat de grade en grade jusqu'au grade de pre- 
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mier tribun de la légion britannique. Bientôt je fus 
créé maître de la cavalerie, et je commandois lar- 
mée lorsque les Pietés furent vaincus sous les murs 
de Petuaria S colonie que les Parisii des Gaules ont 
plantée au bord de TAbus \ J'attaquai Carrausius 
sur le Thamésis ^^ fleuve couvert de roseaux , qui 
baigne le village marécageux de Londinum *. L'usur- 
pateur avoit choisi ce champ de bataille parce que 
les Bretons s'y croyoient invincibles. Là s'élevoit 
une vieille tour, du haut de laquelle un barde 
snnonçoit , dans ses chants prophétiques , je ne sais 
quels tombeaux chrétiens qui dévoient illustrer 
le lieu^ Carrausius fut vaincu, et ses soldats l'as- 
sassinèrent. Constance me laissa toute la gloire de 
ce succès. Il envoya à l'empereur mes lettres cou- 
ronnées de lauriers. Il sollicita et obtint pour moi la 
statue et les honneurs qui ont remplacé le triomphe. 
Bientôt après nous repassâmes dans les Gaules, 
et César, voulant me donner une nouvelle preuve 
de sa puissante amitié, me créa commandant des 
contrées armoricaines. Je me disposai à partir pour 
ces provinces , où florissoit encore la religion des 
druides, et dont les rivages étoient souvent insultés 
par les flottes des Barbares du Nord. 

a Quand les préparatifs de mon voyage furent 
achevés, Rogatien, Sébastien, Gervais, Protais, et 

' Reverley, clans le comté d'York, en Ançleterru. 

> i;Humbler. 

^ La Tamise. 

4 Londres. 

* Westminster. 
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Um* l(^ (^rvlîeas du paLusdc C«<ar. accoiimrral 
pour tni' dire «dira- 

• .Noiu uou» iTirc»uv«*ron« pcul-#lpc « ftotnc. 
«'«cnérent-îU. au milieu det pcr»MUtiotn et d« 
■■prcuvca. Puîmg iin jourhi rclj(;t0n Mtua nKmir à la 
niort comme devioiuamUetdc dlffar» chrétiens! ■ 

• J'ciQployui pluMcur» moi» h viiiu'r \e* Gzu\v* 
a\uM de me rendre ii ium province. Janinis p«y» 
n'offrira un pareil mélange de ma-unt, de religiomi, 
decîvitÎMiùon. dfî bnrbarte. Partn^jé entre )e< Grec*, 
le* Rotuoio* et les Gaulois, entre les eiin^ùena cl 
Ie« ailorareunt de Jupiter et de Tenlatù*. il pn.Wnle 
toiu les ooolraalen. 

•I Deloii[;iies voieHrootainessedi^roulcuibtnivem 
Icft forêt» des druides. Dans It» oilonies des v«iii> 
qu<>iirft , nn milieu île* bni« Ninmgeit, vou» nperccvex 
les plus bt-uux tiioiiunientfi de Inroliileclure |rrcci]ue 
et romaine : de» aqué^luc» à trois |;Hleries sus {tend us 
i^ur dc8 torrents, de» ampliillit-Atrc». des capitoles, 
det temples d'une é\é^niiv pHtRùle; et non loin de 
t!«* noionie*. vnuA trouve/ lt« huttes arrondies des 
Gaulois, leurs forteresses de- xolive?) et de pierres, h 
la portu desquelles sont cloués des pieds de louves, 
des carcasses de hiboux, des os de inoris. A l.u|;- 
dunum. à INurbonnc, à Marseille, à liurdifriilie. la 
jeunesse (pinloisc s'exerce avec succès dan» r»rt 
de Démostliènes et de Cicéron; à quelques pns plus 
loin, dans In montagne, vous n'entendez plus (|u'nn 
langage {;ros8Îer, scrobttible au croitsserncnt des 
corbcaïu. Un cliAfeuu romain se montre sur la 
cime d'un roc; une chapelle de chrétiens hVIcvc nu 



10 LES MARTYRS. 

fond d'une vallée près de l'autel où Teubage égorge 
la victime humaine. J ai vu le soldat légionnaire 
veiller au milieu d'un désert sur les remparts d'un 
camp, et le Gaulois devenu sénateur embarrasser 
sa toge romaine dans les halliers de ses bois. J'ai 
vu les vignes de Falerne mûrir sur les coteaux 
d'Âugustodunum, l'olivier de Corinthe fleurir à 
Marseille, et labeille de l'Âttique parfumer Nar- 
bonne. 

« Mais ce que l'on admire partout dans les Gaules, 
ce qui fait le principal caractère de ce pays, ce sont 
les forêts. On voit ça et là dans leur vaste enceinte 
quelques camps romains abandonnés. On y trouve 
ensevelis sous l'herbe les squelettes du cheval et 
du cavalier. Les graines que les soldats y semèrent 
jadis pour leur nourriture forment des espèces de 
colonies étrangères et civilisées, au milieu des 
plantes natives et sauvages des Gaules. Je ne pouvois 
reconnoître sans une sorte d'attendrissement ces 
végétaux domestiques, dont quelques-uns étoieni 
originaires de la Grèce. Us s'étoient répandus sur 
les collines et le long des vallées, selon les habitudes 
qu'ils avoient apportées de leur sol natal. Ainsi des 
familles exilées choisissent de préférence les sites 
qui leur rappellent la patrie. 

« Je me souviens encore aujourdlmi d'avoir ren- 
contré un homme parmi les ruines d'un de ces 
camps romains : c'étoit un pâtre des Barbares. Tan- 
dis que ses porcs afi^més achevoient de renverser 
l'ouvrage des maîtres du monde, en fouillant les 
racines qui croissoient sous les murs, lui^ tran- 
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quil]etui:nt assî» sur le* débri» d'uni- porte dêcti- 
mane. prcsMiit «ou» son bnts tine oiili-e gonfla tin 
vcnl; il noimoîl aînKÏ une cii|i^c ilc Uùli! doai Ick 
•ou» flvoiejit une dou(u?fir nçinu .inn jfciùl, Kn vojuul 
avec quuUe proforuli.' iridiffOreiicc ce bcrj^er foti- 
loit le camp dv» (Ivmn. combti'n il prt'fîératt à tiv 
pompeux «ouvADlni «on in^trumenl grossier ri «on 
sayoo tlv peau de elièvrc, j'aiirois dû iw-Dlir qu'il 
fbut peu de chose pour piuiser la vie, et iiuaprèii 
loul, dan» un lermc aoKsi court, il est assez îndif- 
Férvut Juvoir (f|>ouvanl^ lu terre pur le son du 
cinrron, ou cliarntè les boiii par le< Aoupir« d'une 
muselle. 

"J'orriviii enfin clioz lea lllii-ilonii '. l-'Amioriqur 
ne m'offrit que de» bnjyêre», de» bois, de» vallée» 
viroitc» el profonde» lraver«(^c« de iwiîles rivièn-» 
que ne remonte point le navigateur, el qui porteni 
a lu mer des eaux inconnues : région solitaire, triste. 
orageuse. enveloppL-e de brouillards, i-etentissaole 
du bruit des vent», et dont les c4les hérissée» de 
rochers nom bultues d'un oo*!-an sauvage. 

u Le château où je commandoin, situé à quelques 
milles de la mer, étoit une ancienne Forteresse de» 
Gaulois, aip-andie par Jules-C^sar, lorsqu'il porta 
la guerre chez le» Vénèle» ^ et les Curiosolltes ^ Il 
éloll bâti sur un roc, appuyé contre une forêt, et 
baigné par un lac. 

"|jà, séparé du reste du monde, je vécus pln- 

' Lm pcruiilï» df UpDiir», fie 

■ Lpt lialtilinl* (If V.inn«B. 

I P«itpl«* Un .'nriruni tir Oinan. 
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sieurs mois dans la solitude. Cette retraite me fut 
utile. Je descendis dans ma conscience; je sondai 
des plaies que je nWois encore osé toucher depuis 
que j'avois quitté Zacharic ; je m'occupai de Tétudc 
de ma i^ligion. Je perdois chaque jour un peu de 
cette inquiétude si amère que nourrit le commerce 
des hommes. Je comptois déjà sur une victoire qui 
auroit demandé des Forces supérieures aux miennes. 
Mon âme étoit encore tout affoiblie par ma pre- 
mière insouciance et mes criminelles habitudes; 
je trouYois même dans les anciens doutes de mon 
esprit et la mollesse de mes sentiments, un certain 
charme qui m'arrétoit : mes passions étoient comme 
des femmes séduisantes qui mVnchainoient par 
leurs caresses. 

« Un événement interrompit tout à coup des re- 
cherches dont le résultat devoit avoir pour moi tant 
dimportance. 

« Les soldats m'avertiront que depuis quelques 
jours une femme sortoit des bois à Tentrée de la 
nuit, montoit seule dans une barque, traversoit 
le lac, descendoit sur la rive opposée, et dispa- 
roissoit. 

«Je n'ignorois pas que les Gaulois coiiKent aux 
femmes les secrets les plus importants ; que souvent 
ils soumettent à un conseil de leurs filles et de leurs 
épouses les affaires qu'ils n'ont pu régler entre eux. 
Les habitants de TArmorique avoient conservé leurs 
mœurs primitives, et portoient avec impatience le 
joug romain. Braves « comme tous les Gaulois, jus- 
qu'à la témérité, ils se distinguoient par une fran- 
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L'Iliac de airai:lèn! quj li>ar est parlîcuiîiyre . |mii' des 
bailles vt dv» «luoun v(ulciite«, i*t |»r une opînîâ- 
troté du »ci)t!mcnt« qtiu rien ne p«ul changin- oi 
vaincre. 

a toL' cimniAliinn: pArliculicre nuroit [m me 
niMarvr : il y Hvnît bi3iun)ii|> iId clm-lim» ilnns 
l'Armorifiue, l't le» chrtMien» «ont sujets fidt-lcs; 
niait» Clair. [lustCHir du Tt^glist' du ItliCnluns, liomme 
plein de vertus, l'toit alom à Ctindivîncum '. el lui 
wol pouvoil me donner les Uimit-i-e^ qui me mnu- 
qunîcuL La moindiv ni-ijligcnce [lonvoit me perdre 
aupr^ï de Dioeltilicn , ft rom promettre Contuunce. 
mou protecteur. Je cm» donc ne devoir |iu8 mC- 
prtstfr le rapport den noldat». Mais eomiiie je con- 
noistais la brutalité de ces hommes, je rùolus de 
prendre sur moi-m£me te soin d'observer la Gau- 
loise. 

<■ Vers le soir, je me rpvf>lis de mes Hrmes , que 
je recouvris d'une «ayo, et sortant secrètement du 
rbiteau.j'nllai me placer sur le rivage du lac, dans 
l'endroit que les soldats m'avoîcnt indiqué. 

- Ciuihé parmi les rocherti, j'attendis quelque 
lera[u sans voir rien pnroîlre. Tout a coup mon 
oreille est frappée de» sons que le vent m'apporte 
du milieu du lac, J'éeoulo, cl je distingue le» ar- 
eents d'une voix humaine; en même temps je dé- 
couvre un esquif Ruspendu au «onimet d'une vague; 
il redescend, disparoit entre deux, flots, puis se 
moolrc encore sur la cime d'une lame élevée; il 

• Ksnivi. 
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approche du rivage. Une femme le conduisoit : elle 
chaDtoit en luttant contre la tempête , et sembloit 
se jouer dans les vents : on eût dit qu'ils étoient 
sous sa puissance, tant elle paroissoit les braver. 
Je la voyois jeter tour à tour en sacrifice, dans 
le lac, des pièces de toile, des toisons de brebis, 
des pains de cire et de petites meules d'or et 
d'argent. 

«Bientôt elle touche à la rive, s'élance à terre, 
attache sa nacelle au tronc d'un saule, et s'enfonce 
dans le bois en s*appuyant sur la rame de peuplier 
qu'elle tenoit à la main. Elle passa tout près de moi 
sans me voir. Sa taille étoit haute ; une tunique 
noire, courte et sans manches, servoit à peine de 
voile à sa nudité. Elle portoit une Faucille d'or sus- 
pendue à une ceinture d'airain, et elle étoit cou- 
ronnée d'une branche de chêne. La blancheur de 
ses bras et de son teint, ses yeux bleus , ses lèvres 
de rose , ses longs cheveux blonds , qui flottoient 
épars, annonçoient la fille des Gaulois, et contras- 
toient, par leur douceur, avec sa démarche fière et 
sauvage. Elle chantoit d'une voix mélodieuse des 
paroles terribles, et son sein découvert s'abaissoit 
et s'élevoit comme l'écume des flots. 

«Je la suivis à quelque distance. Elle traversa 
d'abord une châtaigneraie dont les arbres, vieux 
comme le temps, étoient presque tous desséchés 
par la cime. Nous marchâmes ensuite plus d'une 
heure sur une lande couverte de mousse et de fou- 
gère. Au bout de cette lande , nous trouvâmes un 
bois, et au milieu de ce bois une autre bruyère de 
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phcneors ode» et flaur. Jh 
été dtfriehe, <4 (*(» y awâl • 
qu'il restât îoaocaH&le â h fr«x H « h dharmr, A 
l'eitrvmité *lr ertie «rêfw »«4rri»i noc de ct> n>^ 
chc» Uolêc* que le* GmiIo» •ppeUcnt I>oJnMi , et 
qui DHiniunu \e toubeni de 4|Be^ae funner. l'u 
joor le taboamir. &d luiiiea de »es nUon*. coa- 
teiDplera et» ioformcv ptrunide» : efEn^ de U 
gFUulear Ju luoouinent. il attnbwra penl-étiT Jt 
(le* puts«aoc«s învûiblc» n fuiie»te< eequi oe wf*^ 
que le tèniotgnii^ de la forer el de b radt wt de 1 
«4 kîeux. 

• La ouil èloit descendue. La jeune fille s'arr^ia 
non loin de la pierre, frappa truu fiiis des Qiaîus. 
en prononçanl k haute voii ce mot niviiérieui ; 

• Au-fl«i-ran-ncuf!» 

• A llntlAnl je \\* briller dan» la profondeur du 
bout mille luuiièm; chaque chèoe ififaDla pour 
atnai dire uo Gaulois; les Barbares «ortireni en 
foule de leur retrailc : le» un» t-toicnt complêle- 
m«nt amu^: les autres porloiciit une bnuwhc de 
cht^ne dans I» main dmile. et un Hnmheau dans 
la gauclie. A la fiiveiir de nioii dègui»etnenl , je uio • 
mile à leur troupe : au premier désordre de l'aa- 
semblt'e Micrf'deni bientôt l'ordre el le recueilb»- 
inent. et l'on coniuicitce une procession solennelle. 

■ Des eubages marchoîent à la télé, conduisant 
deux taureaux blancs qui dévoient servir de vie* 
tinica; les bardes suivoieni en chantant sur une 
espèce de (piiiare left louan|[efi de Teutat^s; après 
eux venoicnt les disciples; ils étoicnl accoropagnéii 
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d'un héraut d'armes vêtu de blanc y couvert d'un 
chapeau surmonté de deux ailes, et tenant à sa main 
une branche de verveine entourée de deux serpents. 
Trois sénanis ^ représentant trois druides , s'avan- 
çoient à la suite du héraut d'armes : l'un portoit 
un pain, l'autre un vase plein d'eau, le troisième 
une main d'ivoire. Enfin, la druidesse (je recon- 
nus alors sa profession) venoit la dernière. Elle 
tenoit la place de l'archidruidc dont elle étoit des- 
cendue. 

a On s'avança vers le chêne de trente ans , où l'on 
avoit découvert le {jui sacré. On dressa au pied de 
l'arbre un autel de fçàzon. Les sénanis y brûlèrent 
un peu de pain , et y répandirent quelques gouttes 
d'un vin pur. Ensuite un cubage vêtu de blanc 
monta sur le chêne, et coupa le gui avec la faucille 
d'or de la druidesse; une saye blanche étendue sous 
l'arbre reçut la plante bénite; les autres cubages 
frappèrent les victimes, et le gui , divisé en égales 
parties, fut distribué à l'assemblée. 

« Cette cérémonie achevée, on retourna à la 
pierre du tombeau ; on planta une épéc nue pour 
indiquer le centre du raallus ou du conseil : au pied 
du Dolmin étoicnt appuyées deux autres pierres 
qui en soiitenoient une troisième couchée horizon- 
talement Ijai druidesse monte à cette tribune. Les 
Gaulois debout et armés l'environnent, tandis que 
les sénanis et les cubages élèvent des flambeaux : 
les cœurs étoicnt secrètement attendris par cette 

* Philosophes gaulois qui succédèrent aux druides. 
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wVtir qui \ear rappcloû {'mocj^oo* btwW, Qvi- 
<juu ^crrîfvt en ciieveus bUocs bi«NMnit tombrr 
<1« j;ro«M» larmn qui rauUMent tur lenn booclifn, 
Toiu penché» en «wm et ippi^v* «ur tnir> Unec* . 
il» kpmhloient déjà prêter l'omllc aux p*n4» dt b ^ 
(truideMC- 

■ EIIp proiiK-tu qudqnr lemps ses rcganls «irn 
ce* guerrier* repr^M--otaots duo pcople qui le pr^~ 
fiiîcrueidîreyiii boairuçs:> !tUIheur»(u raîttrasl • 
root impie retombé nuûatcnaui sur «■ ttïte! On 
fitott «nr le risage de U dniîdessr Témolion que Inî 
«tiiMHt <!ei exemple de* tîmsiiude* de U fortune. 
tlle «ortit bïenlôl de se* r^eiiùa*. et praooaçace 
ducoar»: 

■ Fidrle» enfunt* deTeulalè». voa» i^iû. *a mi 
lieu de re*clji«-ii{;c de votre patrie, avei coiuerré 
t« religion et )e* lois de vo* père*, je ne puis tous 
contempler ici «nna verser an, Inrme* ! Eat-ce Ui le 
reste de colle nation qui donnoildes loi* au monde.' 
Où ftoat ca Élal* floriftsaal* de U Oaute. ce rotuei) 
des femme* auquel s^ soumit le jp^nd Annibal? 
Où sont ec* druide* qui êlevoicnt diiiis leur* col- 
lège» tacpè» une nombreuse jeunesse ? Prosi-rils iwr 
le* iTnins. n peine quelque-»-un* d'entre eux vivent 
inconnu* dan* de* antres fuiuvitjjo». VelKVJn, une 
Foible druidesse, voilà donc tout ce qui vous resli* 
aujourd'hui pour accomplir vos «arriHee»! O Ile dr 
Sajnie, île vt-iiômblc et Micn'e! je ruî» demeurée 
seule de» neuf viciée* qui de»«cn.'oien[ votre eanc- 
luaire*. Bientàt Tculalè» n'aura plus ni prêtres ni 
autel*. Mai* pourquoi pcrdrioiis-nou» l'eRpt'rttncc ? 
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jVi à vous annoncer les secours d*un aillé puissant: 
auriez-vous besoin qu'on vous retraçât le tableau 
de vos souffrances pour vous faire courir aux ar- 
mes? Esclaves en naissant, à peine avez- vous passé 
le premier âge, que des Romains vous enlèvent. 
Que devenez -vous? Je l'ignore. Parvenus à l'âge 
d'homme, vous allez mourir sur la frontière pour 
la défense de vos tyrans , ou creuser le sillon qui 
le nourrit. Condamnés aux plus rudes travaux, 
vous abattez vos forets, vous tracez avec des fati- 
gues inouïes les routes qui introduisent l'esclavage 
jusque dans le cœur de votre pays : la servitude, 
l'oppression et la mort accourent sur ces chemins 
en poussant des cris d'allégresse, aussitôt que le 
passage est ouvert. Enfin, si vous survivez à tant 
d'outrages, vous serez conduits à Rome : là, ren- 
fermés dans un amphithéâtre, on vous forcera de 
vous entre-tuer, pour amuser par votre agonie une 
populace féroce. Gaulois, il est une manière plus 
digne de vous de visiter Rome ! Souvenez-vous que 
votre nom veut dire voyageur. Apparoissez tout à 
coup au Gapitole , comme ces tei'ribles voyageurs 
vos aïeux et vos devanciers. On vous demande à 
l'amphithéâtre de Titus? Partez ! obéissez aux illut^- 
tres spectateurs qui vous appellent. Allez apprendre 
aux Romains à mourir, mais d'une tout autre façon 
qu*en répandant votre sang dans leurs fêtes : assez 
long -temps ils ont étudié la leçon, faites-la-leur 
pratiquer. Ce que je vous propose n'est point im- 
possible. Les tribus des Francs qui s'étoient établis 
en Espagne retournent maintenant dans leur pays; 
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Ifur fiortc f*t à la rue de vus col» ; iU n attendmC 
qu'un tlgaaH {mar vont svcourir. MaU «i le um-I oc 
«mronne pwt voscfForia. «i Lt foriune d» CèNir* 
doit VemporUT cacorv, th birn. itous troox ch«r- 
ehtr mec le» Franc» on coin du monde où rewi»- 
T«|[c<aîtiDCODau! Que k-s peiiplM l'irnngfra otm* 
occord<*otoaDOiu n.-fu»iMiIunc|ialrfe, ttMTc nt! |KXit 
nouf iiiaar|Uer pour y vivre ou p>ur y nuxirir- ■ 

nJouv |>uia vou« pe'iitdre, wiitiivurf , l'ctHrl At- 
ce dÏHXiura prunonoé à la lueur dus fiamb«sux. «ir 
anc brufèiT, pré* d'une looiU.', dans Icnoude» 
bureaux mal égorgé», qui m'Ioient leur»d«mîffrH 
rongiKAenifiulii nui KifHein(*nu d^ la Icmpt-fc: aiim 
l'on rcprràenti: cca i»M.-mttk*fx d(^ «.■spril* dr téoê- 
bra ijae d(« toagicicoots coninquenl la nuit dnn* 
le* lieut «aurage». U*» imagiruilioiis ^duiufféca n<> 
laiasèrt'nl aucune autorîl^ à la ni«oii. On rvaolui. 
aaua déllbéncr. dt ae rêuoîruix Franca. Trou fois 
un ^crricr touIui ourrir un «tU contraire , trots 
Fois on le força au Miencc. et à U InMÔèaie foia le 
héraut d'armoa lui cnupa un fian de »oa manteau. 

■ Ce nVloll là qitir tr pnttudc d*iine *céae ^^hmi- 
TBntablf. La foule demande à grwida cri» le aacrifiee 
d'une viclime humaine. aBn de mteus conooilre la 
Toluiilé du ciel. Les druiilm rrâervoieni autrefoia 
pour ers scienfices quelcpie malfaheor dépt con- 
daiuné par les lots. La dniideMe fut obligée de d^ 
darcr que, puisqu'il n'y avoît point de liclîlDC dé- 
signée, la religion deinandoit un TÎcîUard, coaune 
l*holocau»te le plus ayrrable â Teolalès. 

• AuMÎlôt oa apporte un buôn de fer attr letfoel 
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Veliéda devoit é{;orgcr le vieillard. On place le bas- 
sin à terre devant elle. Elle n'étoit point descendue 
de la tribune funèbre d*où elle avoit harangué le 
peuple ; mais elle s'étoit assise sur un triangle de 
bronze, le vêtement en désordre, la tête échevelée, 
tenant un poignard à la main, et une torche flam- 
boyante sous ses pieds. Je ne sais comment auroit 
fini cette scène : j'aurois peut-être succombé sous 
le fer des Barbares en essayant d'interrompre le 
sacrifice; le ciel , dans sa bonté ou dans sa colère, 
mit fin à mes perplexités. Les astres penchoient vers 
leur couchant. Les Gaulois craignirent d'être sur- 
pris par la lumière. Ils résolurent d'attendre, pour 
offrir l'hostie abominable, que Dis, père des om- 
bres, eût ramené une autre nuit dans les cieux. Ia\ 
foule se dispersa sur les bruyères, et les flambeaux 
s'éteignirent; seulement quelques torches agitées 
par le vent brilloient encore çà et là dans la pro- 
fondeur des bois, et l'on entendoit le chœur loin- 
tain des bardes qui chantoient en se retirant ces 
paroles lugubres: 

«Teutatès veut du sang; il a parlé dans le chêne 
c( des druides. Le gui sacré a été coupé avec une 
« faucille d'or, au sixième jour de la lune, au pre- 
« mier jour du siècle. Teutatès veut du sang ; il a 
parlé dans le chêne des druides ! » 

a Je me hâtai de retourner au château. Je convo- 
quai les tribus gauloises. Lorsqu'elles furent réu- 
nies au pied de la forteresse, je leur déclarai que 
je connoissois leur assemblée séditieuse, et les com- 
plots qu'on tramoit contre César. 



■ l.t-sBarlnire* furvul glact-** (l*fflrcrL EnTÏniDnrs 
<lo(>ftOlctaU roiiiairH, il* rrurRot inuclier â Uor hér- 
itier mouivriL Tout i coup des f[éjuî«*eaieala *e Font 
ontrndre: une Iroupt* de fvtomr» w prvdpiie dans 
rmuembléc Elle» ^toîcDt dir^ticnoa. d ponowct 
dan« leum bnu leur* «ofaoU noureileiDent bapcî- 
Mi. EIIm lombenl à n>u (pnoiu. mr detotMleDt 
ip-ftcp puQr leurs «poiu. InirsIÎU et leurs frères; 
elles me présentent leurs oouvmu-oés. etnu tap- 
plicnl , nu nom de cette génération jncifiqne , d'être 
doue et chitrilAbie. 

■ fiii ! comment auroîs^e pu rfsàster i lrar« pni- 
rra ? Câmmval Burui»-je pu melliv va oobli U c^> 
nié de ZBclurif? Jl' relevai ces feaimes - 

» Mes 8iFor«, leur dts-Je, je vofw aecordr la grirr 
'{ue vous me drnundu au docd de J^sus-dinst. 
notre commun maître. Vou» me répoodra de to* 
époux , et je serai Irmoquille quand tous m'mrez 
proiuis qu'ils rcsteroat Sdèlcs • Césw. • 

• Ijcs AmioricftinspoiiMi&mudeierâdejoie. ef 
iU élevèrent jusqu'aux otie* une rlémencv qoî »p 
fwOloit bien peu. Atant de In e oo géJief , j'arra- 
chai d'eui ta promcMc qu'ils mcmcerneat â des 
sacrifirct afl^-ui sans doute, puisqu'ils avoieni 
été proscriU par Tibère même et par dandr. 
J'exigeai toutefois qu'on n»e lÎTrM b draîdeaar 
Velléda et son père Ségcnu. le preaner nagiatral 
des Rhédons. Dès le anir aitaK. on m'amtmm ha 
detu ologes : je leur dofUMÎ le dafeiao pour aMie. 
Je 6s sortir une Boiie qâ r ewco otra ecAe dea 
Franc*, et l'obligea de s'élosgner des c6lea de 
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TArmorique. Tout renti'a dans l'ordre. Cette aven- 
ture eut pour moi seul des suites dont il me reste à 
vous entretenir. » 

Ici Eudore s'interrompit tout h coup. Il parut 
embarrassé, baissa les yeux, les reporta mal(rn> 
lui sur Cymodocée, qui rougit comme si elle eût 
pénétré la pensée d'Eudore. Cyrille s'aperçut de 
leur trouble y et s'adressant aussitôt à l'épouse de 
Lasthénès : 

«Séphora, dit-il, je veux offrir le saint sacrifice 
pour Eudore, quand il aura fini de raconter son his- 
toire. Me pourriez-vous faire préparer l'autel?» 

Séphora se leva, et ses filles la suivirent. I^ timide 
Cymodocée n'osa rester seule avec les vieillards: 
elle accompagna les femmes, non sans éprouver un 
mortel regret, 

Démodocus, qui la voyoit passer comme une 
biche légère sur le gazon du verger, s'écria plein 
de joie : 

t< Quelle gloire peut égaler celle d'un père qui 
voit son enfant croître et s'embellir sous ses yeux! 
Jupiter même aima tendrement son fils Hercule: 
fout immortel qu'il est, il ressentit des craintes 
et des angoisses morlellcs, parce qu'il avoit pris 
le cœur d'un père. Cher Eudore, tu causes les 
mêmes alarmes et les mêmes plaisirs à tes parents ! 
Continue ton histoire. J'aime, je l'avouerai, tes 
chrétiens : enfants des prières, ils viennent par- 
tout , comme leurs mères, à la suite de l'injure, 
pour réparer le mal qu'elle a fait. Ils sont coura- 
geux comme des lions et tendres comme des co- 
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lombes; ÎU ont un cœur paUibtc et inlclli^t; 
c'est bten (lommH{'[e qu'ils no ronnoÏHsent pa» Ja- 
pitcr! Mai», Eudore, je parle encore, malgré le 
désir que j'ai de t'cnicndrc. Mon iîU, tels sont tes 
vieUtards : lorsqu'ils ont commencé un dlscoars, 
tnt de leur propre sagesse; un dieu les 

ace peuvent plus s'an'élcr. n 

ISôr^^rit la parole: 



i^i^Bt^^ 
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SOMMAIRE. 

lu rccil. Fin de IVpiiodc de Vcllt-da. 

> E VOUS al dit, seigneurs, que Velléda lia> 
bitoit le ch&leau avec son père. Le cha- 
grin et l'inquiétude plongèrent d'abord 
'- Ségenax dans une fièvre ardente, pendant laquelle 
je lui prodiguai les secours qu'exigeott l'humanité. 
J'allois chaque jour visiter le père et la fîile dans \u 
tour où je lesavois fait transporter. Cette conduite, 
différente de celle desautres commandants romain», 
charma les deux infortunés ; le vieillard revint à la 
vie, et la druidesse, qui avoll montré un grand 
abattement, parut bientôt plus contente, .le la ren- 
controls se promenant seule, avec un air de joie, 
dans les cours du château, dans les salles, dans tes 
galeries, les passages secrels, les escaliers tour- 
nants qui conduisolent au haut de la forteresse; elle 
se multiplioll sous mes pas, et quand je la croyois 
auprès de son père, elle se monlroil tout à coup au 
fond d'un corridor obscur, comme une apparition. 
"Cette femme étoît extraordinaire. Elle avoil. 
ainsi que toutes les Gauloises, quelque chose do 
capricieux et d'attirant. Son regard étoil prompt, 
sa bouche un peu dédaigneuse, et son sourire sln- 
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fjnlièpfimeol data t-l «fitrilnel. Se» munièpc» ^toicnt 
iRiilût lioutniacH, laaiAt vtilaplueusi»; tl y avoil. 
(Uns toulc mi persufinc de l'abantltm et de la di- 
gnîlc. de l'innocMiw et de l'url. J'aiifoi» élé éioaai- 
de trouver dan» une rspèci' de fiuuva|;e une con- 
noÎMancc approfondie des lettres grwquei et de 
l'histnire de Son pitys. aï je n'iivot* su t]ue Velléflu 
deMCcndoIt de la fetnille de l'arcliidruide, et qu'elle 
avait ijTë élevt^ par un H(^nflni,pour ^tre attachée 
■ l'ordre Bavant des pn^tpc* gaulois, L'orgueïl do- 
inînoft diCK cette Barbare, et lexaltation de «e» 
scQliiQeiitvalloit souvent jusqu'au désordre. 

« Une nuit, je voilloU seul dans une salle d'armes. 
où l'on ne découvroit le ciet que par d'étroite» el 
longues ouvertures pratiquées dans l'épaitmeurde» 
pierres. Quelques rayon» des éloilc8> descendant 
k travers ces ouvertures, faisoïeot briller les lance» 
el les aigles rangées ou ordre le long de» muraiUe». 
Je n'avoîs point allumé de flambeau, et je me pro- 
roenois au milieu des ténèbres. 

«Tout h coup, it l'une des extrémité» de la gale- 
rie, un |iâle crépuseute blanchit les ombres. L» 
clarté augmente par degrés, et bientôt je vois jw- 
roîli-c Velléda. Elle lonort i\ la miin une de ce> 
Inmpes romaines qui pendent au bout d'une chaîne 
d'or. Se» cheveux blonds, relevés à la grecque sur 
le sommet de 9a tête , étoient ornés d'une couronne 
de verveine, plante sacrée parmi les druides. Elle 
portoit pour tout vêtement une tunique blanche : 
fille de roi a moins de beauté, de noblesse cl de 
grandeur. 
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«Elle suspendit sa lampe aux courroies d*un 
bouclier y et venant à moi elle me dit : 

«Mon père dort; assieds-toi , écoute. » 

«Je détachai du mur un trophée de piques et 
de javelots, que je couchai par terre, et nous 
nous assîmes sur cette pile d armes, en face de 
la lampe. 

«Sais-tu, me dit alors la jeune Barbare, que je 
suis fée?» 

«Je lui demandai Texplication de ce mot. 

«Les fées gauloises, répondit-elle, ont le pou- 
voir d exciter les tempêtes, de les conjurer, de se 
rendre invisibles, de prendre la forme de différents 
animaux. » 

— a Je ne reconnois pas ce pouvoir, répondis-je 
avec gravité. Comment pourriez-vous croire rai- 
sonnablement posséder une puissance que vous 
n'avez jamais exercée? Ma religion s'offense de 
ces superstitions. Les orages n'obéissent qu'à Dieu. » 

— «Je ne te parle pas de ton Dieu, reprit-elle 
avec impatience. Dis-moi, as-tu entendu la dernière 
imit le gémissement d'une fontaine dans les bois, 
et la plainte de la brise dans IMierbe qui croit sur 
ta fenêtre ? Eh bien, c'étoit moi qui soupirois dans 
cette fontaine et dans cette brise ! Je me suis aper- 
çue que tu aimois le murmure des eaux et des 
vents. » 

«J'eus pitié de cette insensée : elle lut ce senti- 
ment sur mon visage. 

«Je te fais pitié, me dit-elle. Mais si tu me crois 
atteinte de folie, ne t'en prends qu'a toi. Pourquoi 
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as-Iu 9«uvc mon père avec Innt tJc bonl^? l'ûur- 
i|UOÎ tiiWlii trnïli^ avec taol tic Jourvur? Je suU 
vitTpp, vicrçc de l'IIt'de Saynt- : que jv ^rde au 
que je viole ibl-s vaux, j'en mourmi, Tu fii seriis 
1a ciiuac. Voiln ce r^ue je vouluU to dîn*. Adieu. > 

« Bile Ac levA, prit sa lampe el iiii(|iarut. 

«Jumsts, «cl^iieunt, je n'ai f:proiivé une douleur 
paiville. n!pn n'iul nni-cux commi* le uiallieur de 
trouttli^r l'innoccnci!. Je tn'i^loit endormi au milieu 
dus dntt|;ei-ti, contint de trouver en moi la réMln- 
tion du bieu et la volonté de l'evcuîr un jour au 
bercail. Cette tiédeur di-voîl i;Ire punie : j'sTDia 
bercé dans mon c<pur le* pAUHions avec romplni- 
tancc, et il ^loitjustc que je subisse lu châtiment des 
pBBAonsl 

aAuiuti le ciel m*dta-t<il dans ce momeot tout 
moyen d'<^rtcr te duugcr. Clair, le pa«teur cliré- 
tien, élottabsent; Sé^^enax étoil encore trop Fbihle 
pour sorlirdu diÀteau, et je ne pnuvois sans îoliu- 
maoîté «L^pnrcr la fille du pt^rc. Je fus dune obli([é 
de panier reont-mi on dedans, et de m'espcAer, 
malgré mol , à ses allaqiiea. En vain je cessai de vi' 
ftiter le vieillard, en vatn je me dérobai à ta vue de 
Vcll<?da: je la ittrouvois partout; elle m'altcndnit 
des journées entières dans les lieux où je ne pou- 
vois éviter de passer, et là elle m'cntrctenoit de 
«on amour. 

nJe w-'otois, il est vra!, (|ne Velléda ne m'inspi- 
rcroit jamais un attacliemenl véritable : elle man- 
quoit pour moi de ce cliarme secret qui fait le 
destin do notre vie; mais la fille de Séjjenax liloît 
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jeune , elle étoit belle, passionnée, et quand des 
paroles brûlantes sortoient de ses lèvres , tous mes 
sens étoient bouleversés. 

«A quelque distance du château, dans un de ces 
bois appelés chastes par les druides, on voyoit un 
arbre mort que le fer avoit dépouillé de son écorce. 
Cette espèce de fantôme se faisoit distinguer par 
sa pâleur au milieu des noirs enfoncements de la 
fbrét Adoré sous le nom d'Irminsul, il étoit de- 
venu une divinité formidable pour les Barbares, 
qui, dans leurs joies comme dans leurs peines, ne 
savent invoquer que la mort Autour de ce simu- 
lacre, quelques chênes, dont les racines avoient 
été arrosées du sang humain , portoicnt suspendues 
à leurs branches les armes et les enseignes de 
guerre des Gaulois; le vent les agitoit sur les ra- 
meaux, et elles rendoient, en s'entre-choquant, des 
murmures sinistres. 

«J'allois souvent visiter ce sanctuaire plein du 
souvenir de Tantique race des Celtes. Un soir je ré- 
vois dans ce lieu. L'aquilon mugissoit au loin, et 
arrachoit du tronc des arbres des touffes de lierre 
et de mousse. Velléda parut tout à coup. 

«Tu me fuis, me dit-elle, tu cherches les en 
droits les plus déserts pour te dérober à ma pré- 
sence; mais cest en vain : Torage t'apporte Vel- 
léda , comme cette mousse flétrie qui tombe à tes 
pieds. » 

« Elle se plaça debout devant moi , croisa les 
bras, me regarda fixement, et me dit : 

«J'ai bien des choses à t'apprendre; je voudrois 
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oaufter long-tcnip» urec toi. Je s«U (jac met plaîuie» 
t7mpc)rtuncnt. je sais qu'elle ne te (Juniieroiit pu 
(l(! ['amour; msis, crui't, je mVnivrc tic idv» aveux, 
j'ninte U me nourrir tic tn<i flemme, il t'en Faire 
ennnollpc toute la TÎoIencet Ah! ai (utn'airaois, 
qadie Heroil noiro h^licité! Noua irotiTenono pour 
nous exprimer un lungitge digne du ciel ; k présent 
il y a des mots qui me mAnqueni, parce que ton 
Ame ne n^pond pas à la mienne. « 

« Un eoup de vent ébmnlji la for^l, et une plainte 
*orli( des boucliers d'aîrain. Vciléda effrayée leva 
U Uite, et rcjjardanl le» tropliéc» suspendus : 

• Ce sont les snuc» de mon père qui g^^miiiaent : 
elle* m'annoncent quelque malheur.» 

■ Après un moment de silence, elle ajouta : 

« Il fikut pourtant qu'il y ait quelque raison h ton 
indiFFérenec. Tant d'amour auroït dil t'en iospirpr. 
Cette froideur e*t trop cxlraordinaire. » 

cKIlc s'interrotupil de nouveau. Sortant tout 
n coup comme d'une réflexion profonde, elle «'é- 
cri« : 

■ VoitJt la raison que je chcrchois! Tu ne peux 
me souffrir, parce que je n'ai rien & l'offrir qui 
soit di^edc Ioî!d 

a Alors s'approchant de moi comme en délire, et 
mettant la main sur mon cœur : 

■ Guerrier, ton cœur reste tranquille sous ta main 
de l'amour, mais peut-être qu'un trône le feroil 
palpiter. Parle : veux-tu l'empire? Une Gauloise 
l'avoit promis îi Dloclétien. une Gauloise te le pro- 
pose; elle n'éloit que propliétessc, moi je suis pro- 
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phétcsse et amante. Je peux tout pour toi. Tu le 
sais : nous avons souvent disposé de la pourpre. 
J'armerai secrètement nos guerriers. Teutatès te 
sera favorable, et, par mon art, je forcerai le ciel 
à seconder tes vœux. Je ferai sortir les druides de 
leurs forêts. Je marcherai moi-même aux combats, 
portant à la main une branche de chêne. Et si le 
sort nous étoit contraire, il est encore des antres 
dans les Gaules, où, nouvelle Eponine, je pourrois 
cacher mon époux. Ah! malheureuse Velléda! tu 
parles d'époux, et tu ne seras jamais aimée!» 

«La voix de la jeune Barbare expire; la main 
qu^elle tenoit sur mon cœur retombe; elle penche 
la tête, et son ardeur s'éteint dans des torrents de 
larmes. 

« Cette conversation me remplit d'effroi. Je com- 
mençai à craindre que ma résistance ne fût inutile. 
Mon attendrissement étoit extrême quand Velléda 
cessa de parler, et je sentis tout le reste du jour la 
place brûlante de sa main sur mon cœur. Voulant 
du moins faire un dernier effort pour me sauver, 
je pris une résolution qui devoît prévenir le mal , 
et qui ne fit que l'aggraver : car lorsque Dieu veut 
nous punir, il tourne contre nous notre propre sa- 
gesse, et ne nous tient point compte d'une pru- 
dence qui vient trop tard. 

«Je vous ai dit que je n'avois pu d'abord faire 
sortir Ségenax du château à cause de son extrême 
foiblesse; mais le vieillard reprenant peu à peu ses 
forces, et le danger croissant pour moi tous les 
jours, je supposai des lettres de César qui m'or- 
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ilonitoit^iil ili' rcrivoyi-'r te» |)nii«tiiiit.T8. Vcllt^ila vuu- 
lul me parler nvtun non Jt-p'"'l; j" ri*fuwii du lu 
voir, n6n de nou* èpAP^nor n loua deux uuv sdiw 
rlâuliiurcuftc : ui piélô filiale ne lui pcruitt \ia» dV 
boodoniicr son pÉre, el die le Biiivit, comme jr 
roTûis pr^ii. liés le lendemain, elle panil aux 
portes (lu eliAleaii; on lui dît quR j'^ti'>iK pariî pour 
ttn voysfji:; dtc ItaisMi la l<^tc et reiiir» dunn lo 
)lo>Hc^silL■acl^ Eltc nc pri.>sonta ainiti p<>iid»iit plll' 
•iuur» jyurB , cl reçut la uii^nie répons»*. Lft denti">«! 
foi» elle rvsia lonfj-leinps ap|iuyi!ccoDtrc UQ orbri! 
i n_^-dcr Ic« mura de la forterctsc. .le b voyoïs 
[tiir uiK' Pciiéfi-e, et je ne pouvoir retenir mes pleurs : 
clic sVt»i)^;nu il pii»tcal»ct ne rcvînl plus. 

«Je commençoiti n retrouver uti peu de repos: 
j*Cfipéroift que Vciléds setoîl euBu (;ui-rie de sou 
liklal amour. Fiilijjué de \a prinon où je m'éloîs tetiii 
renftu'iué, je voulu» n^«pii'cr l'air de la campaj'ni'. 
Je jetai une peau d'ours sur mes t'ïpaules, j'armui 
mon bras dt! t'épieu d'un ciia&seur, et, sortant du 
diAteau. j'allai m'aRseoir sur une haute coUiuc d'où 
l'on apercevoit le détroit britannique. 

• Comme L'iysiie regrettant son llliaquc.ou comme 
lesTroycuncs cxil(!c« aux champs do la Sicile, je 
regardols la vaste étendue des Hots, et je pleuroîs. 
«N<S au pied du mont Tay|j»;te, me disoi»-je, le trist»* 
murmure de la mer est lo premier son qui ait 
frappé mon oreille en venant h h vie. A combien 
de riTagcs n'ai-je pas vu depuis se briser les m£me« 
flots que je contemple ici! Qui m'eût dit, il y a 
quelques anuiJcs, que j'cntcndrois gémir sur lea 
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côtes dltalie, sur les grèves des Bataves, des Bre- 
tons, des Gaulois, ces vagaes que je voyois se dé- 
rouler sur les beaux sables de la Messénie ? Quel 
sera le terme de mes pèlerinages? Heureux si la 
mort m'eût surpris avant d'avoir commencé mes 
courses sur la terre, et lorsque je n'avois d'aven- 
tures à conter à personne ! » 

«Telles étoient mes réflexions, lorsque j'entendis 
assez près de moi les sons d'une voix et d'une gui- 
tare. Cessons, entrecoupés par des silences, par 
le murmure de la fbrôt et de la mer, par le cri du 
courlis et de l'alouette marine, avoient quelque 
chose d'enchanté et de sauvage. Je découvris aus- 
sitôt Velléda assise sur la bruyère. Sa parure an- 
nonçoit le désordre de son esprit : elle portoit un 
collier de baies d'églantier ; sa guitare étoit sus- 
pendue à son sein par une tresse de lierre et de 
fougère flétrie; un voile blanc jeté sur sa tête des- 
cendoit jusqu'à ses pieds. Dans ce singulier appa- 
reil, pâle, et les yeux fatigués de pleurs, elle étoit 
encore d'une beauté frappante. On l'apercevoit der- 
rière un buisson à demi dépouillé : ainsi le poëte 
représente l'ombre de Didon, se montrante tra- 
vers un bois de myrtes, comme la lune nouvelle 
qui se lève dans un nuage. 

« Le mouvement que je fis en reconnoissant la 
fille de Ségenax attira ses regards. A mon aspect 
une joie troublée éclate sur son visage. Elle me fait 
un signe mystérieux, et me dit : 

a Je savois bien que je t'attirerois ici ; rien ne ré- 
siste à la force de mes accents. » 
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■ Rt elle 6c met à clianler : 

n Hercule, tu dcscctulî» daiu la verte Aquitaine. 
nPyrène, qut donna son nom aux monlafjnea de 
'■l'Ibérie. Pyrfine, fille du roi Bébrycius, épousa le 
■I li<5i'0« grec ; car les Grce» onl toujourii ravi le cœur 
udeâ tt-mmes. o 

uVelléda ae lève, s'avance vers moi, et nie dit: 

uJeue suis quel cticimntemertt m'entraîne sur 
tes pas; j'erre autour de ton etiàteau, et je suis 
triste de ne pouvoir y p^nt^trcr. Mais j'ai préparé 
de» cliarmes; j'irai eliercher te sélago : j'ofFrimi 
d'abord une oblatioa de pain et de vin ; je serai vê- 
tue de blanc; mes pieds seront nus, ma main droite 
cachée sous ma tunique arrachera la plante, et ma 
main gauche la dérobera à ma main droite. Alors 
rien ne pourra me résister. Je me glisserai chez toi 
sur les rayons de la lune; je prendrai la forme d'un 
ramier, et je volerai sur le haut de la tour que tu 
liabites. Si je savois ce que tu préfères !... je pour* 
rois... Mais non, je veux être aimée pour moi : ce 
seroit m'ètre infidèle que de m'aimer sous une 
forme empruntée. » 

« A ces mots, Veltéda pousse des cris de déses- 
poir. 

a Bientôt, changeant d'idée et cherchant à lire 
dans mes yeux, comme pour pénétrer mes secrets : 

q Oh ! oui , c'est cela , s'écria-t-elle , les Romaines 
auront épuisé ton cœur! Tu les auras trop aimées! 
Ont-elles donc tant d'avantages sur moi ? Les cygnes 
sont moins blancs que les filles des Gaules; nos 
yeux ont la couleur et l'éclat du ciel ; nos cheveux 
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Hont si beaux que les Romaines nous les emprun- 
tent pour en ombrager leurs léles; mais le feuil- 
lage n'a de f;râccs que sur la cime de l'arbre où il 
est né. Vois-Iu la chevelure que je porte ? Eh bien ! 
si j'avois voulu la céder, elle scroil maintenant sur 
le front de l'impératrice : c'est mon diadème, et je 
l'ai gardé pour toi! Ne sais-tu pas que nos pères, 
nos frères, nos époux, trouvent en nous quelque 
chose de divin ? Une vois mensongère t'aura peut- 
être raconté que les Gauloises sont capricieuses, 
légères, infidèles : ne crois pas ces discours. Chez 
les enfants des druides , les passions sont sérieuses 
et leurs conséquences terribles, d 

■tJe pris les mains de celte infortunée entre les 
deux miennes : je les serrai tendrement. 

« Velléda, dis-je, si vousm'aimez, ilest un moyen 
de me le prouver : retournez chez votre père , Il a 
besoin de voire appui. Ne vous abandonnez plus à 
une douleur qui trouble votre raison, et qui me 
fera mourir.» 

u Je descendis de la colline, et Velléda me suivit. 
Nous nous avançâmes dans la campagne par de» 
chemins peu fréquentés où croissoït te gazon. 

a Si tu m'avois aimée, dîsoitVelIéda, avec quelles 
délices nous aurions parcouru ces champs I Quel 
bonheur d'errer avec toi dans ces routes solitaires, 
comme la brebis dont les flocons de laine sont 
restés suspendus à ces ronces!» 

«Elle s'interrompit, regarda ses bras amaigris, 
el dit avec un sourire : 

u El mol aussi i'ai été déchirée par les épines de 
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ce dësen , et j'y laisse chaque jour quclqoe partie 
de ma dépouille. « 

" Revenant à «ea rêveries : 

« Au bord du ruiitHt-au, dit-elle, au pird de l'nr- 
bre.lc long de c^lto lialc. de ces xillons où rjt lu 
première vei-dure dea bli-'S que je ne verrai p»9 
màrîr, nous aurions admiré le coucher du sotei). 
Souvent, pendant les tempêtes, cacliës dans quel- 
que grange isoUle ou parmi les mines d'une cabane, 
ntendu gémir le vent sous le chaume 
: Tu croyois peut-être que, dans met 
lODgel de fêlîcité, je déaîrois des trésors , des pa- 
lais', des pompes? Hélas! mes vœux étoient plus 
modestes, et ils n'ont point été exaucés! Je n'ai 
jamais aperçu au coin d'un bois la hutte routante 
d'un berger, sans songer qu'elle me suffiroit avec 
toi. Plus heureux que ces Scythes dont les druides 
m'ont conté l'histoire, nous promènerions aujour- 
d'hui notre cabane de solitude en solitude, et notre 
demeure ne tiendroit pas plus à la terre que notre 
vie. » 

«Nous arrivâmes à l'entrée d'un bois de sapins 
et de mélè;!C8. La tille de Ségcnax s'arrêta, et me dit : 

Mon père habite ce bois, je ne veux pas que tu 
entres dans sa demeure : il t'accuse de lui avoir 
ravi sa fille. Tu peux , sans être trop malheureux, me 
voir au milieu de mes chagrins, parée que je suis 
jeune et pleine de Force; mais les larmes d'un vieil- 
lard brisent le cœur. Je t'irai chercher au château. « 

En prononçant ces mots , elle me quitta brus- 
quement . 
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B Celle rencontre imprévue porta le dernier coup 
à ma raison. Tel est le danger des passions, que, 
même sans les partager, vous respirez dans leur 
atmosphère quelque chose d'cmpoîsonné qui vous 
enivre. Vingt fols, tandis que Velléda m'exprimoit 
des sentiments si tristes et si tendres, vingt fois je 
fus prêt à me jeter à ses pieds , à l'étonner de s» 
victoire, à la ravir par l'aveu de ma défaite. Au 
moment de succou^iber, je ne dus mon salut qu'a 
la pitié même que m'inspiroït cette infortunée. Mal» 
cette pitié , qui me sauva d'abord , fut en effet ce 
qui me perdit, car elle m'ôta le reste de mes forces, 
■le ne me sentis plus aucune fermeté contre Vel- 
léda; je m'accusai d'être la cause de I égarement 
de son esprit par trop de sévérité. Un si triste essai 
de courage me dégoûta du courage même; je re- 
tombai dans ma foiblcsse accoutumée, et, ne comp- 
tant plus sur moi, je mis tout mon espoir dans le 
retour de Clair. 

«Quelques jours s'écoulèrent : Velléda ne repa- 
roissant point au château selon sa promesse, je 
commençai à craindre quelque accident fatal. Plein 
d'inquiétude, je sorlois pour me i-cndi-e à la de- 
meure de Ségcnax, lorsqu'un soldat, accouru du 
bord de la mer, vint m'averdr que la flotte des 
Francs reparolssolt à la vue de l'Armorique. Je fu» 
obligé de partir sur-le-champ. Le temps étoit som ■ 
bre, el tout annonçoit une tempête. Comme les 
Barbares choisissent presque toujours pour débar- 
quer le moment des orages , je redoublai de vigi- 
lance. Je fis mettre partout les soldats sous les armes, 
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tt fbrtïKflr \v» tioiix les pin» expoiés. lu journée 
«nlière «e pasmt dxnft cf* trnvuui , et la nuit, eu 
fiiisaDt <h:lalur la tcmpAU:, aous apporta de aou- 
vclles ÎDi)uiéluclrai. 

A A l'dtréniiti* d'uov cAle dangeretue, Mir une 
{;rève oit crotsscuL ii peine quelques liei-be» dans un 
«able ildrile, s'élvre une longue Kuitv de pîerreti 
druidiques, semblables à ce tombeau où j'avois 
jsdîs rencontré Vellé<la. Battues des Teiils, des 
phiivfl el des flots, elle» sont là solïtainra eolru la 
mer, la terre et le cJel. Leur origine et leur des- 
lin»tion sont également inconnues. Monuuietils du 
la science des druides, retracent -elk';> quelque* 
secrets de l'iutronomic, ou quelques mystères d« 
la Divinité? On lli^nore. Mais les Gnulois n'nppro- 
elienl point de ee« pierres sans une profonde 1er- 
reur. Ils disent qu'on y voit de» feui errant», cl 
qu'un y unicnd la voix des fantôme». 

■ La solitude de ce lieu et la frayeur qu'il inspire 
me parurent propres à favoriser une descente de» 
Barbare». Je cm» donc devoir placer une fjardc 
sur cette côte, et je résolus moi-même d'y passer 
la nuit. 

u Un esclave que j'avois eovoyi'; porter une lettre 
à VelltJda iîtoit revenu avec cette lettre. Il n'avoit 
point trouvé la druidesse; elle avoit quitté sun père 
ver» la troisième beure du jour, et l'on ne savolt 
ce qu'elle étoit devenue. Cette nouvelle ne fit 
r|u'au{imenler mes alarme». Dévoré de cba{;rin8, 
je mV'lois aHsis, loin des solduts, dans un endroit 
c-carté. Tout à coup j'entends du bruit, et croîs en- 
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trevoir quelque chose dans l*ombre. Je mets l^épée 
à la main; je me lève et cours vers le fantôme qui 
fuyoit. Quelle fut ma surprise lorsque je saisis 
Velléda ! 

« Quoi! me dit-elle à voix basse, c'est toi ! Tu as 
donc su que j'étois ici ? » 

— «Non, lui répondis-je; mais vous, trahissez- 
vous les Romains ? » 

— «Trahir! repartit-elle indignée. NetVi-je pas 
juré de ne rien entreprendre contre toi ? Suis-moi, 
tu vas voir ce que je fais ici. » 

« Elle me prit par la main , et me conduisit sur 
la pointe la plus élevée du dernier rocher drui- 
dique. 

«I^ mer se brisoit au-dessous de nous parmi 
des écueils avec un bruit horrible. Ses tourbillons, 
poussés par le vent, s'élançoient contre le rocher, 
et nous couvToient d'écume et d'étincelles de feu. 
Des nuages voloient dans le ciel sur la face de la 
lune, qui sembloit courir rapidement à travers ce 
chaos. 

a Ecoute bien ce que je vais t'apprendre, me dit 
Velléda. Sur cette côte demeurent des pêcheurs 
qui te sont inconnus. Lorsque la moitié de la nuit 
sera écoulée, ils entendront quelqu'un frapper à 
leurs portes, et les appeler à voix basse. Alors ils 
courront au rivage sans connoitre le pouvoir qui 
les entraine. Us y trouveront des bateaux vides, et 
pourtant ces bateaux seront si chargés des âmes des 
morts, qu'ils s'élèveront à peine au-dessus des flots. 
En moins d'une heure les pécheurs achèveront une 
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navïgaliati d'une journée , et cqd(Id{iiodI les ftmM û 
l'Ile de* OrciuiiB- lU oc vt^rront persanDc, ni pen- 
dant le trajet ni pendant le dî-barqucoicnt ; tuais 
ils etiti'ilili'oiil Dne voit qui complrrii les nouTesui^ 
piuaft***^ "^ gurJîen lie» Aiocs. S'il se trouve (guel- 
quf» femme* tl«08 le« barques , la vois déelarera lo 
nom de leur» i^poux. Tu «ait, cmel, « l'un pourra 
Dominer le mien. ■ 

«Je voulus combnitrcli'» HUpentif ions de Vellédn. 

«Tnrs-loi, mcdit-clle. (K>mme «ij'cuuc été cou- 
pable d'impiélé. Tu verran bientM le laurhîllon de 
fi.*Q qui Annonce le pnHsa^ de» i^mcs. ]V'entends-tu 
pas di^jà leurs cn& ? « 

n Vcllcda &c tul , Kl pi^ta une oreille altontive. 

•I Après quelques moments de silence elle me dit : 

■ Quand je ne mtïiî plus, proniets-moi.de lue 
donner des nouvelles de mon pèir. Lorsque quel- 
qu'un sera mort, tu m'écriras des Ictlres que tu 
jetteras dans le bûcher funêbn-; elles me parvien- 
dront nu Séjmtr det Soui'Oiirs t je le* tirai avec dé- 
lices* et nous cnuseron» ainsi de« deui calés du 
tombeiiu. ■ 

« Dans ce moment une vapuc furieuse vient rou- 
lant contre le roclier, qu'elle ébranle dans ses fon- 
demeoU. Un coup de vent décliire les nua|;es, et 
la lune laisse tomber un pAle raj'on sur la surface 
des flots. Des bruits sinistres s'élèvent sur le rivage. 
Le triste oiseau des écucîls, le lumb . fait entenilrc 
aa plainte semblable au cri de détresse d'un homme 
qui «e noie : la sentinelle effrayée appelle aux ar- 
mef. Vell<kta tressaille, élend les bras, s'écrie : 
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«On m'attend!» 

« Et elle s'élançoit dans les flots. Je la retins par 
son voile.... 

« Cyrille I comment continuer ce récit ? Je rou- 
gis de honte et de confusion ; mais je vous dois ren- 
tier aveu de mes fautes : je les soumets , sans en 
rien dérober, au saint tribunal de votre vieillesse. 
Hélas ! après mon naufrage , je me réfugie dans votre 
charité, comme dans un port de miséricorde! 

a Épuisé par les combats que j*avois soutenus 
contre moi-même , je ne pus résister au dernier té- 
moignage de Tamour de Vcliéda! Tant de beauté, 
tant de passion, tant de désespoir, m'ôtèrent à mon 
tour la raison : je fus vaincu. 

« Non, dis-je au milieu de la nuit et de la tempête, 
je ne suis pas assez fort pour être chrétien ! » 

« Je tombe aux pieds de Velléda... L'enfer donne 
le signal de cet hymen funeste; les esprits de té- 
nèbres brûlent dans Tabime, les chastes épouses 
des patriarches détournent la tête, et mon ange 
protecteur, se voilant de ses ailes, remonte vers 
les cicux ! 

« La fille de Ségenax consentit à vivre, ou plutôt 
elle n'eut pas la force de mourir. Elle rcstoit muette 
dans une sorte de stupeur, qui étoit à la fois un 
supplice affreux et une ineffable volupté. L'amour, 
le remords, la honte, la crainte, et surtout l'éton- 
nement, agitoicnt le cœur de Velléda : elle ne pou- 
voit croire que je fusse ce même Eudore jusque-là 
si insensible; elle ne savoit si elle n'étoit point abu- 
sée par quelque fantôme de la nuit, et elle me tou- 
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dioit IcsntairiB el lesclicvciu |)oi>r VnMiirer de In 
n^aliti* itv mon ciistCDCC. Mnn bonliciirà mtn rt-s- 
■embloil qd ilé&uspoir, et qu)C4iaquL' qoiui i>ûl vus 
AU milÎL'u de notre Félicité nous eût pri» pour dpui 
i-oijpablfs & qui Ton viciit du prorioucLx l'arrAt 
fatal. 

■ DatiA ce mnioenl . je me «cntiit tnarquê du «ccau 
fie la réprobation divine : je dciut^ii de la positibi- 
litL> de mon aalut cl de la louie-puïunnRe de In 
iniiiénrarde de Dieu. DV'paisaea tc-nùbre«, comme 
Doe fumée, s'étefèrent dans mon Ame, dont il me 
•embi» qu'une légion d'esprits rebelle* prenoit tout 
h coup jiossessiun. Je tue trouvai des îdéi-n incon- 
nues, le laiigafje de l'enfer «'écb:ippa naturellement 
de ma bouche, et je fia entendre les blasphômes du 
ces lieux où il y aura des {gémissements et dos pleurs 
élCPIitls. 

■ Pleurant e( souriant tour h tour, ta plus hen- 
reuw et la plus infortunée des créature», VellédH. 
gardoit le silence. L'aube commeuçoil k bUnulur 
les cîcux. L'ennemi ne parut point. Je retournai au 
château, ma victime m'y suivît. Deux fois l'étoile 
<|ui marque les derniers pas du jour cacha notre 
rouf^urdans les ombres, et deux fois l'étoile qui 
rapporte la lumière noua ramena la Iionlc et le ré- 
mordu. A la troisième aurore, Velléda monta sur 
mon char pour aller chercher Ségcnax. Elle avoit 
& peîoc disparu dans le« bois de cliénes , que je vis 
s'élever au-desnus des foréls une colonne de Fou et 
de fumée. A l'instant où je découvrois ces si(;naux, 
un centurion vint m'apprendrc qu'on entendoit 
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retentir de village en village les cris que poussent 
les Gaulois quand ils veulent se communiquer une 
nouvelle. Je crus que les Francs avoient attaqué 
quelque partie du rivage, et je me hâtai de sortir 
avec mes soldats. 

« Bientôt j'aperçois des paysans qui courent de 
toutes parts. Us se réunissent à une grande troupe 
qui s'avance vers moi. 

« Je marche à la tête des Romains vers les batail- 
lons rustiques. Arrivé à la portée du javelot, j'ar- 
rête mes soldats, et m'avançant seul, la tête nue, 
entre les deux armées : 

« Gaulois, quel sujet vous rassemble ? Les Francs 
sont-ils descendus dans les Armoriques ? Venez-vous 
m'offrir votre secours, ou vous présentez- vous ici 
comme ennemis de César? » 

« Un vieillard sort des rangs. Ses épaules trem- 
bloient sous le poids de sa cuirasse, et son bras 
étoit chargé d'un fer inutile. surprise ! je crois 
reconnoître une de ces armures que j'avois vues 
suspendues au bois des druides. confusion ! 6 
douleur! ce vénérable guerrier étoit Ségenax ! 

«Gaulois, s'écrie-t-il , j'en atteste ces armes de 
ma jeunesse, que j'ai reprises au tronc d'Irminsul, 
où je les avois consacrées, voilà celui qui a désho- 
noré mes cheveux blancs. Un cubage avoit suivi 
ma fille, dont la raison est égarée : il a vu dans 
l'ombre le crime d'un Romain. La vierge de Sayne a 
été outragée. Vengez vos filles et vos épouses; 
vengez les Gaulois et vos dieux ! » 

« Il dit , et me lance un javelot d'une main im- 
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puiuanti'. I.e dard , saus force . Went tomber h me» 
pied»; jt' l'auroi» bvrii si\ m'eût pei-oé le ctrur. Le» 
Guuloîti, potiMuint un ltî, «u prédpiicnl surinoî: 
me» Notdiita l'uvanccnt pour nie «ecotirir. Kn vniii 
je veux api^iep les cûinhntlant«. Ce n'e*r plu» un 
lumulli* pas«i)(;;er, c'e»t un viîritnble combat, doDt 
k's clHtncurs sVIl'vciiL jusqu'au ciel. On eût eru qur 
II» divinités de» druide» Ploient »ioPtie« ôv leur» 
foi-tïtij. «ique, du faile d« quelque bci-gerie. i!llwi 
umnioii-nt Ick Gauloiti au cari)a|;ir. lunl cns iaboti- 
reuPd montraient d'audace ! Indifférent «ur le* 
coufis qui menacent ma lètc , je ne songe qu'à «au- 
ver Sf^^nax; mais, tandis que je l'arracbc aux mainH 
dea soldat», et que je clierche à lui faire un abri du 
tronc d'un cbène, une javeline, tancée du milieu de 
lu Foule, vient avec un affreux «ifflenient n'enfon- 
cer dans lea entraillea du vieillard; il tomlti! nous 
l'arbre de se» aïeux , comme l'antique ï'riam aou» le 
laurierqui ombrageolt ses autels domestiques. 

• Dans ce moment, un cbar paroît fi l'extrémité 
de la plaine. l'endu'C sur les i^iursierA , une Femme 
écbevel^ excite leur ardeur, et nemble vouloir leur 
donner des ailes, Vclléda n'avoit point lrouv<; son 
jK-rc. Elle avoil appris qu'il assembloil les (ïauloi» 
pour venger l'honneur de sa 6lle. La druidesse voit 
qu'elle est trahie, et connoît toute l'étendue de sa 
faute. Elle vole sur les traces du vieillard, arrive 
dans la plaine où se donnoit le combat Fatal, pousse 
se» cbevaux h travers le» rangs, et me découvre 
yéniitsant sur son père étendu mort à mes pîeds 
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Transportée de douleur, Velléda arrête ses cour- 
siers, et s*écrie du haut de son char : 

« Gaulois y suspendez vos coups. C'est moi qui ai 
causé vos maux, c'est moi qui ai tué mon père. 
Cessez d'exposer vos jours pour une fille crimi- 
nelle. Le Romain est innocent. La vierge de Sayne 
n'a point été outragée: elle s'est livrée elle-même, 
elle a violé volontairement ses vœux. Puisse ma 
mort rendre la paix à ma patrie! » 

«Alors, arrachant de son front sa couronne de 
verveine, et prenant à sa ceinture sa faucille d'or, 
comme si elle alloit faire un sacrifice à ses dieux : 

«Je ne souillerai plus, dit- elle, ces ornements 
d'une vestale ! » 

<f Aussitôt elle porte à sa gorge l'instrument sacré : 
le sang jaillit. Comme une moissonneuse qui a fini 
son ouvrage , et qui s'endort fatiguée au bout du 
sillon, Velléda s'affaisse sur le char; la faucille d'or 
échappe à sa main défaillante, et sa tête se penche 
doucement, sur son épaule. Elle veut prononce! 
encore le nom de celui qu'elle aime, mais sa bouche 
ne fait entendre qu'un murmure confus : déjà je 
n'étois plus que dans les songes de la fille des 
Gaules, et un invincible sommeil avolt fermé ses 
yeux.» 
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nOMMAIRE. 

8«il« ilu féiiii. Rrpmiir iTEuilure Sa tiR>ii«iir* |iul>lii)u(-, [1 
qoiu» l'armi^ Il pa»c u ËmpI» pour (lr««ndwr u rf-iraiic n 
Oiodikinit. ?(aVi(|>tinB. Aleunilrtn. L* Kl|- L'R|[y|iiir. JCnducv 
obilral M ralMil* d» Diodililt'ii. Ia ThibtMe. BiKunr iTEudun: 
ctiea «un par. Fin da Hcit< 



^AHDOfjNK/, si.-t)jnL*ur8, otis Urtiieii qui cou- 
£)cnl encore tic niL>»yeUK! Jr ne vouedïriii 
ppoinlquelcscenturionB in'avoîeiil n-Wnu 
aa miiica tlVut. tanilis que Veltéda s'arraclioit lu 
vie- Trop juste châtiment du ciel, je ne dcvoi» plu» 
revoipceJle quej'avoi« séduitc.que pourreasevclîr 
diiiu In tooibe ! 

■ Ln (p-andc époque de ma vie, 6 Cyrille! doit 
ètn rooiptéc de ce moment, puisque c'est iVpoque 
de oton retour à la religion. Jusqu'alors, le» f^iulcs 
qui m'iivoieni été perttonnelles, cl qui nvloicnl 
rclomLi'eg que surmoï, m'avoieni peu Ftmppé; mars 
quaodje me trourai la cnuKC du maltieur d'uutrui. 
mon co-ur ne révoltîi contre moi. Je ue balançai 
plus. Clair arriva : je tombai à ses {[cnoux ; je Inî fis 
la confession de» iniquit^-s de ma vie. Il m'embrassa 
avee des transports de joie, et lu'imposa une partie 
de cette pénitence, non assez rigoureuse, dont vous 
voyez la suite aujourd'lml. 

■ IxM fièvres de l'âme sont semblables ^ celle» du 
oorps: pour les gui^-rir, il f^ut surtout cliangcr de 
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lieux. Je résolus de quitter l'Armorique, de renon- 
cer au monde 9 et d^aller pleurer mes erreurs sous 
le toit de mes pères. Je renvoyai à Constance les 
marques de mon pouvoir, en le priant de me per- 
mettre d'abandonner le siècle et les armes. César 
essaya de me retenir par toutes sortes de moyens : 
il me nomma préfet du prétoire des Gaules, dignité 
suprême dont l'autorité s'étend sur l'Espagne et sur 
les lies des Bretons. Mais Constance « s'apercevant 
que j'étoîs ferme dans mes projets, m'écrivit ces 
mots pleins de sa douceur accoutumée : 

ttJe ne puis vous accorder moi-même la grâce 
<i que vous me demandez, parce que vous apparte- 
« nez au peuple romain. L'empereur seul a le droit 
« de prononcer sur votre sort Rendez-vous donc 
« auprès de lui , sollicitez votre retraite , et si Auguste 
« vous refuse, revenez trouver César. » 

«Je remis le commandement de l'Armorique au 
tribun qui me devoit remplacer; j'embrassai Clair, 
et, plein d'attendrissement et de remords, j'aban- 
donnai les bois et les bruyères qu'avoit habites Vel- 
léda. Je m'embarquai au port de Nimes, j'arrivai 
à Ostie, et je revis cette Rome, théâtre de mes pre- 
mières erreurs. En vain quelques jeunes amis vou- 
lurent me rappeler à leurs fêtes, ma tristesse cor- 
rompoit la joie du banquet; en affectant de sourire, 
je tenois long-temps la coupe à mes lèvres pour 
cacher les pleurs qui tomboient de mes yeux. Pros- 
terné devant le chef des chrétiens, qui m'avoit 
retranché de la communion des fidèles, je le sup- 
pliai de me réunir au troupeau. Marcellin m'admit 



tiurejH^lir'.il ltn;iîllIu^mt■ tupi'rcrqueniandprcovc 
scroîlabnîyfk', cl <|ul' la maîfion du Seigneur nv 
Mroit rouvcrit* npi-ts cinq ans, si je pcriévtîpoj» 
ilnn» la pénilcno;. 

• Il ne me realoU plus qu'& porter mvs nrièrcN 
mix pictU de Dioclélicn : H éloil encore en KRj'pli-. 
.le ncvouluA poJnl nuencire «on retour, et Je me 
Jélcriuîriai à pBMtr en Orient. 

b11 y avoll au id61c do Marc-Aurèle un tie ce» 
vaisïeaux chrétien» que les évoque» d'Alisandriu 
envoient, dmt» les temps de dinelte, porter du blé 
de«tioé ou soulagement des pauvre». Ce vaisseau 
étoit prêt à faire voile pour l'È^yple -.je m'y «m- 
Itnrquai. La saison étuil Tuvorable. riou» levàmcn 
l'itiiere, et nous nous éloiynAmcM rapideuienl de» 
t.-<^lesdel1lalic. 

« Hi^las t JHVois d6\h traversé celte mer, en sorlanl 
pour la première foi» de mon ArcadicîJ't^lois jeune 
iilors, plein d'espérance, je revois jjloire , Fortune , 
lionneurs; je ne connoissoïs le monde que par les 
wngcs de mon îmaj'ination. a Aujourd'hui , me di- 
sois-jc , quelle différence! je reviens de ce monde, 
et qu'ai-je appris dans ce trîate pèlerinape ? i> 

«L'équipage étoit chrétien: les devoirs de notre 
religion accomplis sur le vaisseau scmbloiont auj;- 
mcnler ta majesté de la scène. Si tous ces hommes 
revenus à la raison ne voyoïent plus Vénus sortir 
d'une mer brillante, et s'envoler an ciel sur l'aile 
des Heures, ils admîroicnt la main de celui qui 
creuM l'abime, et qui répandit à volonté ta terreur 
ou la beauté sur les flots. Avions-nous besoin des 
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fables d'Alcyon et de Céyx pour trouver des rap- 
ports attendrissants entre les oiseaux qui passent 
sur les mers et nos destinées ? En voyant se sus- 
pendre à nos mâts des hirondelles fatiguées , nous 
étions tentés de les interroger touchant notre pa- 
trie. Elles avoient peut-être voltigé autour de notre 
demeure, et suspendu leurs nids à notre toit. Re- 
connoissez ici, Démodocus, cette simplicité des 
chrétiens qui les rend semblables à des enfants. Un 
cœur couronné d'innocence vaut mieux pour le ma- 
rinier qu'une poupe ornée de fleurs; et les senti- 
ments que répand une àme pure sont plus agréa- 
bles au souverain des mers que le vin qui coule 
d'une coupe d'or. 

tt La nuit, au lieu d'adresser aux astres des invo- 
cations coupables et vaines, nous regardions en 
silence ce firmament où les étoiles se plaisent à luire 
pour le Dieu qui les a créées, ce beau ciel, ces de- 
meures paisibles , que j'avois pour toujours fermés 
à Velléda! 

uNous passâmes non loin d'Utique et de Car- 
thage : Marius et Caton ne me rappelèrent dans le 
crime et dans la vertu qu'un peu de gloire et beau- 
coup de malheur. J'aurois voulu embrasser Augus- 
tin sur ces bords. A la vue de la colline où fut le 
palais de Didon , je fondis tout à coup en larmes. 
Une colonne de fumée qui s'élevoit du rivage sem- 
bla m'annoncer , ainsi qu'au fils d'Anchise, l'embra- 
sement du bûcher funèbre. Dans le destin de la 
reine de Carthage, je retrouvai celui de la prêtresse 
des Gaulois. Cachant ma tète dans mes deux mains, 
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je me mit h pouuer de» «an^lols. Je fuyots uusst sur 
lc« mers après «voir caiiAé ta mort d'une Femme, et 
pourtant, homme nan» gloire et sans «Tenir, je 
n'étais pas comme Ênée le dernier ht^r'iljer d'Ilioa 
et d'Hector; je n'uvoîs pas comtno lui pour pxcufte 
l'ordre du cil'I et leii destinées de l'empire romoin. 

a Nous franchîmes le promontoire de Mei-curc, 
elle cap où Sci pion, snluant Iti fortune de Rome, 
Toulat aborder avec son arui<^. l'oiissés par tes 
TenlB ver« la petite «rrle, nous vîmes la tour qui 
ftenrit de retraite au Qrand Annibal, lorsqull ii'cm- 
burqua furtivement pour échapper à ringraliludc 
de sa patrie : h quoique terre que l'on aborde , on 
est iùr d'y rencontrer les traces de l'injustice et 
du malheur. C'eut ainsi qu'au rivH|;c opposé de In 
Sicile, je croyois voir ce» victimes de Verres, qui, 
du haut de llnstrument de leur supplice, tour- 
noient înulileraenl vers Rome leurs regards mou- 
rants. Ah I le chrétien sur sa croix n'implorera point 
en vain sa patrie ! 

> Déjà nous avions laissf^ à notre droite l'ile déli- 
cieuse des Lotophages, les autels des Phîlènes, et 
Leptis, patrie de Sévère. Nous ne lardluu-(( pas ii 
traverser le j;olfc de Cyrène. La treizième aurore 
embcllissoit les cieux, lorsque nous vîmes se fonper 
à l'horizon, le long des flots, une rive basse et dé- 
«olée. Par-delà une vaste plaine de sable, une haute 
colonne attira bîontût nos regards. Les marins re- 
connurent la colonne de Pompée, consacrée au- 
jourd'hui à Dioclétien par Polllon, préfet d'Egypte. 
Nous nous dirigeâmes sur ce monument, qui an- 
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nonce «î bien aux voyageurs cette cité, fille d'A- 
lexandre, bâtie par le vainqueur d'Arbelles , pour 
être le tombeau du vaincu de Pharsale. Nous vînmes 
jeter lancre à l'occident du phare , dans le grand 
port d'Alexandrie. Pierre ^ , évêque de cette ville 
fameuse, m'accueillit avec une bonté paternelle. H 
m'offrit un asile dans les bâtiments des serviteurs 
de l'autel ; mais des liens de parenté me firent choi- 
sir la maison de la belle et pieuse Aecaterine ^. 

«Avant de rejoindre Dioclétien dans la Haute- 
Egypte, je passai quelques jours à Alexandrie pour 
en visiter les merveilles. La bibliothèque excita 
mon admiration. Elle étoit gouvernée par le savant 
Didyme, digne successeur d'Aristarque. Là, je ren- 
contrai des philosophes de tous les pays, et les 
hommes les plus illustres des églises de l'Afrique 
et de l'Asie : Arnobe ^ de Carthage, Athanase ^ d'A- 
lexandrie, Eusèbe* de Césarée, Timothée, Pam- 
phile^, tous apologistes, docteurs ou confesseurs 
de Jésus-Christ. Le foible séducteur de Velléda 
osoit à peine lever les yeux dans la société de ces 
hommes forts qui avoient vaincu et détrôné les 
passions, comme ces conquérants envoyés du ciel 
pour frapper les princes de la verge, et mettre le 
pied sur le cou des rois. 

«Un soir, j'étois resté presque seul dans le dé- 
pôt des remèdes et des poisons de l'âme. Du haut 

■ Le martyr. Il nous reste une lettre apostolique dv lui. 

> Aecaterine, qui résista à l'amour dcMaximin. 

^ L*apolofrisle , dont nous avons les ouvra(;es. 

^ f<e patriarche. ^ L'historien. ^ Le martyr, maître d'Eusèbe. 
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d'ane galerie de marbre, je regardoU Alexandrie 
éclairée fl«8 derniers rayons du jour. Je conlem- 
plois coite ville Imbitéc par un milllou d'hommes, 
cl située entre troÎH déserts ; la nior, Ica sabirs do 
la IJbye et Nécropolih, cité des mort» au&aî (prgnde 
c|ue celle des vivant». Mes yeux erroient sur tant 
de monuments, le Pliare, le Ttmoniiiiii, l'Hippo- 
drome, le palais des Ptolémées, les nijpiilleM de 
CléopAlre; jeeonsidérot* ces deux poru couverts 
de navires, eea flnis, témoina de la magnanimité 
du premier des Césari» et de la douleur de Cor- 
nélic. l» Fomie miïme de In cité iTitppoit mes re- 
gards : clic se dessine comme une cuirasse macAlo- 
nicnoe sur les sable» de la Ubye, fioitpour rappeler 
le souvenir de son Fondateur, soit pour dire aux 
voya^urs que les ftnnes du héros grec ètoient fé- 
conde», et que la pique d'Alcxandi-c fursoït éclore 
des cités au déiiert, comme la lance de Minerve 6l 
sortir Tolivier fleuri du sein de la terre. 

«Pardonnez, seijjneui-s, i^ cette image emprun- 
tée d'une source impure. Plein d'admiration pour 
Alexandre, je rentrai dans rinlérieur delà bibliu- 
tlièque; je découvris une salle rjue je n'avoïs point 
encore parcourue. Arexlr-émilé de cette »allc, je 
vis un petit monument de verre qui réfîéchissoit 
les Feux du soleil couchant, .le m'en approchai: 
cVtoit un cercueil : le cristal transparent me laissa 
voir au fond du cercueil un roi mort à la tleur 
del'Age, le front ceint d'unecouronne d'or, eten* 
vironné de toutes les marques de la puissance. Ses 
traits immobiles consei'voicnt encore des traces de 
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la grandeur de Tàme qui les anima ; il sembloit 
dormir du sommeil de ces Taillants qui sont 
tombés morts, et qui ont mis leurs épées sous 
leur tête. 

« Un homme étoit assis près du cercueil : il pa- 
roissoit profondément occupé d'une lecture. Je 
jetai les yeux sur son livre : je reconnus la Bible 
des Septante qu'on m'avoit déjà montrée. Il la tenoit 
déroulée à ce verset des Machabées : 

« Lorsque Alexandre eut vaincu Darius , il passe 
«jusqu'à l'extrémité du monde, et la terre se tut 
«devant lui. Après cela il connut qu'il devoit bientôt 
a mourir. Les grands de sa cour prirent tous le dia- 
«dème après sa mort, et les maux se multiplièrent 
« sur la terre. » 

a Dans ce moment je reportai mes regards sur 
le cercueil : le fantôme qu'il renfermoit me parut 
avoir quelque ressemblance avec les bustes d'A- 
lexandre.... Celui devant qui la terre se taisoit, 
réduit à un éternel silence! Un obscur chrétien 
assis près du cercueil du plus fameux des conqué- 
rants , et lisant dans la Bible l'histoire et les desti- 
nées de ce conquérant! Quel vaste sujet de ré- 
flexions! Ah! si l'homme, quelque grand qu'il soit, 
est si peu de chose, qu'est-ce donc que ses œuvres ? 
disois-je en moi-même. Cette superbe Alexandrie 
périra à son tour comme son fondateur. Un jour , 
dévorée par les trois déserts qui la pressent, la 
mer, les sables et la mort la reprendront comme 
un bien envahi sur eux, et l'Arabe reviendra plan- 
ter sa tente sur ses ruines ensevelies! 
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fîèndcmttin de cette journt^tf, je mVmbarnuai 
pour Metnpliie. Nous noua troiivAmeii bientôt au mi- 
lieu de la mer, dans les eaux rou{;i.t»ante« du Nil. 
(^)uelqiifîs palmiers qui scnibloicitt plantés dans le* 
Holsnoufianiionci;renteD8uîtL'UDet(.Trequv l'un ne 
tojoil point eocorc. Le sol qui ti« pnrtoit s'éleva 
peu h peu au-dessus de l'honeon. On découvrit par 
degrés les Bommet« confus des (klificcs de CoDopc; 
et rÉ('yplc enfin, toute brillante d'une inondation 
nouvelle, se montre à nos yeux comme une (^éniase 
féconde qui vient de se baigner dans le» flots du Nil. 

■ Nous eDir&mes h pleines voiles dans le Reuve. 
Les murinlcra le salu^i-ent de leurs cris, et ]tortA- 
renl à leur bouclw son onde sacrée. Un [laysagc à 
fleur d'eau s'étendoit sur l'une et l'autre rive. Ce 
(erlilc marais étoit à peine ombragé par de^ syco- 
mores cbargés de fifjues, et par des palmiers qui 
Bemblent être les roseaux du Nil. Quelquefois le 
désert, comme un ennemi, se glisse dans ta verte 
plaine; il pousse ses sables en longs serpents d'or, 
el dessine, au sein de la fécondité, dca méandres 
stériles. Ixs hommes ont multiplié sur cette terre 
l'obélisque, la colonoe et la pyramide, sorte d'ar- 
ebilecture isolée, qui remplace par l'art les troncs 
de» vieux cliénes que la nature a refusés à un sol 
rajeuni tous les ans. 

« Cependant nous commencions à découvrir à 
notre droite les premières sinuosités de la mon- 
tagne de Libye, et à notre gauche la crête de» 
monts de la mer Erythrée. Bientôt, dans l'espace 
vide que laissoit l'écariement de ces deux chaînes 
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de montagnes, nous ytmes paroitre le sommet des 
deux grandes pyramides. Placées à l'entrée de la 
vallée du Nil y elles ressemblent aux portes funèbres 
de l'Egypte, ou plutôt à quelque monument triom- 
phal élevé à la mort pour ses victoires : Pharaon 
est là avec tout son peuple, et ses sépulcres sont 
autour de lui. 

a Non loin et comme à Tombre de ces demeures 
du néant, Memphis s'élève entourée de cercueils. 
Baignée pajr le lac Achérus, où Caron passoit les 
morts, voisine de la plaine des tombeaux, elle 
semble n'avoir qu'un pas à franchir pour descendre 
aux enfers avec ses générations. Je ne m'arrêtai pas 
long-temps dans cette ville déchue de sa première 
grandeur. Cherchant toujours Dioclétien, je re- 
montai jusque dans la Haute-Egypte. Je visitai 
Thèbes.aux cent portes, Tentyra aux ruines ma- 
gnifiques, et quelques-unes des quatre mille cités 
que le Nil arrose dans son cours. 

o Ce fut en vain que je cherchai cette sage et sé- 
rieuse Egypte qui donna Cécrops et Inachus à la 
Grèce, qui fut visitée par Homère, Lycurgue et Py- 
thagore, et par Jacob , Joseph et Moïse; cette Egypte 
où le peuple jugeoit ses rois après leur mort, où 
l'on empruntoit en livrant pour gage le corps d'un 
père, où le père qui avoit tué son fils étoit obligé 
de tenir pendant trois jours le corps de ce fils em- 
brassé 9%où l'on promenoit un cercueil autour de la 
table du festin, où les maisons s'appeloient des hô- 
telleries, et les tombeaux des maisons. J'interrogeai 
les prêtres si renommés dans la science des choses 
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(lu dvl el des (raditioiit de la terre. Je ne trouvHÎ 
(|ur des fourbe qui enloiirent la vérité de bande- 
lettM comme leurs momies, et la rangent nu nom* 
hrt de» morts dans leurs piiil« funèbres, lietombiïs 
doDs une ([rOHsière i|jnor&nre, ils D'etifendent plu» 
la langue hiéroglypliicjue ; leurit «ymbnles bl/arrcft 
ou efTroiitt^j ftont muets pour eux comm« pour 
Tavenir : ainsi la plupart de leurs monumcnU. Ie« 
oUcliwjues, Icsspliinx, le» colosses, ont pcntu leurs 
rapports avec l'histoire et les mœurs. Tout est 
cliHogii- «IIP CCS bords, hors la superutîlion consaei-ée 
par le souvenir des ancêtres : elle ressemble à ces 
moTUircs d'airain que te lemps ne j>cut faire entiè- 
rement disparollre dana ne climat coniM^n'atcnr : 
leur» croupes et leur» dos sont ensevelis dans le 
sable, mais ils lèvent encore une tête hideuse du 
milieu des tombeaux. 

■ ICnlîn, je reocontraî Dioclétrcn auprès des 
{jrandes cataractes, ou il vcaoït de conclure un 
traité avec les peuples de Nubie. L'empereur me 
daigna parler des honneurs militaires que j'avoïs 
obtenus, et me témoîyner quelque refjrel de ta réso- 
lution que j'avots prise, 

■ Toutefois, dit-il, si vous persistez dans votre 
projet, vous pouvez retourner dans votre patrie. 
J"aCT!orde cette grâce à vos services : vous serez le 
premier de votre famille qui soit rentré sous le tolt 
de ses [wres avant d'avoir laissé un fils en otage au 
{>euplc romain.» 

ol'lein de joie de me trouver libre, il me resloît 
à voir en Egypte une autre espèce d'antiquités. 
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plus d'accord avec mea sentiments, ma patience 
et mes remords. Je touchois au désert témoin de 
la fuite des Hébreux, et consacré par les miracles 
du Dieu d'Israël : je résolus de le traverser en pre- 
nant la route de Syrie. 

a Je redescendis le fleuve de TÉgypte. A deux 
journées au-dessus de Memphis , je pris un guide 
pour me conduire au rivage de la mer Rouge ; de 
là je devois passer à Arsinoé ^ pour me rendre à 
Gaza avec les marchands de Syrie. Quelques dattes 
et des outres remplies d'eau furent les seules pro- 
visions du voyage. Le guide marchoit devant moi^ 
monté sur un dromadaire : je le suivois sur une 
cavale arabe. Nous franchîmes la première chaîne 
des montagnes qui bordent la rive orientale du Mil ; 
et perdant de vue les humides campagnes, nous 
entrâmes dans une plaine aride : rien ne représente 
mieux le passage de la vie à la mort. 

a Figurez- vous , seigneurs, des plages sablon- 
neuses, labourées par les pluies de l'hiver, brû- 
lées par les feux de l'été , d'un aspect rougeâtre, et 
d'une nudité affreuse. Quelquefois seulement des 
nopals épineux couvrent une petite partie de l'arène 
sans bornes; le vent traverse ces forêts armées, 
sans pouvoir courber leurs inflexibles rameaux : 
çà et là des débris de vaisseaux pétrifiés étonnent 
les regards , et des monceaux de pierre élevés de 
loin à loin servent à marquer le chemin aux ca- 
ravanes. 

* Sue** 
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• Nous lusrciiàaies tout un jour rlan» cette plaine. 

Nous franchîmes une autre cliainc de monlH(p)C5, 

et nouH décoiivi-imcH une iwconilc plaine plus vaste 

L't plu» <l(^l4>c que Ih première. 

■ Lb nuit rinL La lune éclniroit le dt^ert tÏcIl- ; 
on n'nperCGToit , Hur une soUludc sans ombre, que 
l'ombre immobile de noire dromadaire, et t'ombre 
errante de quelques troupeaux de gazelles. Le si- 
lence n'étflit interrompu que par le bniit dcii san- 
glien qui broyoient des racines flëlrie^, ou par le 
chant du f^Uon, qui demandoît eo vain dans ce 
sable inculte te foyer du laboureur. 

■ Nous reprîmes notre route avant le retour de 
la lumière. Le sotcit se leva dépouillfî de ses rayons, 
et semblable à une meute de fer roupie. La cha- 
leur augroentoit à chaque instant. Vers la troisième 
heure du jour, te dromadaire couimença k donner 
des sl|>nes d'inquiétude : il enFoneoït ses naseaux 
dans le sable et souffloit avec violence. Par inter- 
valle, Inulruche poussoit des sons lugubres. Les 
serpenUi et les caméléons oe IiAloient de rentrer 
dans le sein de la terre. Je vis le guide regarder 
le ciel et pilir. Je lui demandai la cause de soh 
trouble. 

uJe crains, dit -il, le vent du midi; sauvons- 
nous.* 

■ Tournant le visage au nord , il se mit à futr de 
toute la vitesse de son dromadaire. Je le suivis: 
l'horrible vent qui nous menaçoit éloll plus léger 
que nous. 

«Soudain de rcxiréiiiité du désert accourt un 
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tourbillon. Le sol emporté devant nous naanque h 
nos pas, tandis que d'autres colonnes de sable, en- 
levées derrière nous, roulent sur nos têtes. Egaré 
dans un labyrinthe de tertres mouvants et sem- 
blables entre eux, le guide déclare qu'il ne recoA- 
noit plus sa route; pour dernière calamité, dans la 
rapidité de notre course , les outres remplies d'eau 
s'écoulent Haletants, dévorés d'une soif ardente, 
retenant fortement notre haleine dans la crainte 
d'aspirer des flammes, la sueur ruisselle à grands 
flots de nos membres abattus. L'ouragan redouble 
de rage : il creuse jusqu'aux antiques fondements 
de la terre, et répand dans le ciel les entrailles brû- 
lantes du désert. Enseveli dans une atmosphère de 
sable embrasé , le guide échappe à ma vue. Tout à 
coup j'entends son cri; je vole à sa voix : l'infor- 
tuné, foudroyé par le vent de feu , étoit tombé mort 
sur l'arène, et son dromadaire a voit disparu. 

a En vain j'essayai de ranimer mon malheureux 
compagnon. Mes efforts furent inutiles. Je m'assis 
à quelque distance, tenant mon cheval en main, 
et n'espérant plus que dans celui qui changea les 
feux de la fournaise d'Âzarias en un vent frais et 
une douce rosée. Un acacia qui croissoit dans ce 
lieu me servit d'abri. Derrière ce frêle rempart, 
j'attendis la fin de la tempête. Vers le soir, le vent 
du nord reprit son cours : l'air perdit sa chaleur 
cuisante, les sables tombèrent du ciel et me lais- 
sèrent voir les étoiles : inutiles flambeaux qui me 
montrèrent seulement Timmcnsité du désert! 

« Toutes les bornes avoient disparu, tous les sen- 



iJvneM. hii 

Xien éloicnt frlïacc«. Des paysaj^M de sable foraica 
par les vents offroirnt de toulee parts leurs noa- 
veaux aspccl» et Icmp» créations nouvelles. F.puisée 
de soif, de faim et de faliijiie, mn cavale ne pouvoit 
plus porter «on fardeau ; clic se couclia uiourante 
à mes pîpds. Le jour rint aclievcr mon supplice. 
Le soleil ni'ôta le peu de force qui me restoït : j'es- 
sayai de Riirc quelques pas ; mais bientôt inca- 
pable d'ailer pliu avant, je tne précipitai la tête 
dans un buÎMoa, et j'attendis, ou plutôt j'appelai 
la niort. 

Déjà le soleil nvoit passé le milieu de son cours : 
tout à coup le rugissement d'un lion se ^il entendre. 
Je me soulève avec peine, cl j'aperçois l'animal tcr- 
rlblecourant à travers les sables. Il me vint alors eo 
pensée qu'il se rcndoit peut-être à quelque fontaine 
connue des bibles de ces solitudes. Je me recom- 
mandai h la puissance qui protégea Daniel, cl louant 
Dieu , je me levai et suivis de loin mon étrange 
conducteur. Nous ne tardâmes pas d'arriver k une 
petite val)l^>. Ui se voyoit un puits d'eau fraiclie 
environné d'une mousse verdoyante. Un dattier 
s'élevoit auprès; ses fruits mûrs pendoîent sous se» 
palmes recourbées. Ce secours inespéré me rendit 
la vie. t^ lion but à la fontaine , et s'éloigna douce- 
ment comme pour me céder »a pince au banquet 
de la Providence : ainsi renaissoient pour moi ces 
jours du berceau du monde, alors que le premier 
homme, exempt de souillure, voyoit Its béles de 
la création se jouer autour de leur roi, et lut de- 
mander le nom qu'elles porteroicnt au désert. 
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a De la vallée du palmier on apercevoit à Forlent 
une haute montagne. Je me dirigeai sur cette espèce 
de phare , qui sembloit m*appeler à un port à tra- 
vers les flots fixes et les ondes épaisses d'un océan 
de sable. J'arrivai au pied de cette montagne ; je 
commençai à gravir des rocs noircis et calcinés qui 
fermoient Thorizon de toutes parts. I^ nuit étoit 
descendue; je n'entendois que les pas d'une béte 
sauvage qui marchoit devant moi, et qui brisoit, 
en passant dans l'ombre, quelques plantes dessé- 
chées. Je crus reconnoitre le lion de la fontaine. 
Tout à coup il se mit à rugir : les échos de ces 
montagnes inconnues semblèrent s'éveiller pour la 
première fois , et répondirent par un murmure 
sauvage aux accents du lion. 11 s'étoit arrêté de- 
vant une caverne dont l'entrée éloît fermée par 
une pierre. J'entrevois une foible lumière à travers 
les fentes du rocher. Le cœur palpitant de surprise 
et d'espoir, je m'approche, je regarde : ô miracle! 
je découvre réellement une lumière au fond de 
cette grotte ! 

a Qui que vous soyez, m'écriai-je, vous qui appri- 
voisez les bêtes farouches , prenez pitié d'un voya- 
geur égaré. » 

«A peine avois-je prononcé ces mots, que j'en- 
tendis la voix d'un vieillard qui chantoit un can- 
tique de l'Écriture. 

« chrétien ! m'écrIai-je de nouveau , recevez 
votre frère ! » 

a A l'instant même je vis paroitre un homme 
cassé de vieillesse , et qui sembloit réunir sur sa 
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lélo autant d'annén que Jacob. I) élojtTétu tTone 
robe de FcuUln de palmier : 

■ Etranger, me dll-il, «oyez lu bienvenu! Vous 
voyM un bomnie qui PHt sur !e point d'élre r^uit 
en poiiMÎèn'. L'Iieui-e de mon heureux «ommeilwt 
arrivée; mai* je puis encore vous donner l'hoapt- 
talin^ poupquelqtie» raomcnis. Entrez, mon fn*rc, 
dnns Iti grotte de Pnul. » 

■ Je fiuivia, L'n tremblant de reai>eet, ec Fondn- 
teur du christ ianUmc dans les sables de la Thc- 
baide. 

oAu fbod de la grotte, un [>aliuier, étcndaDt et 
entrelaçant Hes branches de toutes parts, Formoit 
une eupèce de vestibule. Une fontaine trè« claii-c 
couloit auprt-8. De celte fontaine sortoit un petit 
ruisseau qui, à peine <l-cliappé de sa source, ren- 
troit dan» le sein de la terre. Paul »'as»\t avec moi 
au bord de l'eau, et le lion qui m'avoït montré le 
puiu <ie r.\rabe se vint coucher à nos pieds. 

• Étranger, me dit l'anachopèle «vcc une bien- 
heureuse simpUeità, comment vont les choses du 
monde? Bàtit-on encore dos villes? Quel e»! le 
maître qui règne aujourd'hui ? H y a cent treize 
ans que j'habite cette grotte : depuis cent ans je 
n*ai vu que deux hommes, vous aujourd'hui, et 
Antoine, l'héritier de mon désert, qui vint frapper 
hier h ma porte, et qui reviendra demain pour 
na'ensevellr. 

a En achevant ces mots , Paul alla chercher dans 
le trou d'un rocher un pain du plus pur froment. 
n me dit ()ue la Providence lui fournissoit chaque 



62 LES MARTYRS 

jour une pareille nourriture. Il m^invita à rompre 
avec lui le don céleste. Noua bûmes un peu d*eau 
dans le creux de notre main; et après ce repaa 
frugal y rhomme aaint me demanda quels événe- 
ments m*avoient conduit dans cette retraite inac- 
cessible. Après avoir entendu la déplorable histoire 
de ma vie : 

aEudore, me dit-il, vos fautes ont été grandes; 
mais il n'est rien que ne puissent effacer des larmes 
sincères. Ce n'est pas sans dessein sur vous que la 
Providence vous a fait voir le christianisme nais- 
sant par toute la terre. Vous le retrouvez encore 
dans cette solitude, parmi les lions, sous les feux 
du tropique, comme vous l'avez rencontré au mi- 
lieu des ours et des glaces du pôle. Soldat de Jésus^ 
Christ, vous êtes destiné à combattre et à vaincre 
pour la foL Dieu! dont les voies sont incompré^ 
hensibles, c'est toi qui as conduit ce jeune confes- 
seur dans cette grotte, afin que je lui dévoile l'ave- 
nir, et qu'en achevant de lui faire connoitre sa 
religion, je complète en lui, par la grâce, l'œuvre 
que la nature a commencée ! Eudore , reposez-vous 
ici toute cette journée ; demain, au lever du soleil • 
nous irons prier Dieu sur la montagne, et je vous 
parlerai avant de mourir. » 

« L'anachorète m'entretint encore long-temps de 
la beauté de la religion et des bienfaits qu'elle doit 
répandre un jour sur le genre humain. Ce vieillard 
présentoit dans ses discours un contraste extraor- 
dinaire: aussi naif qu'un enfant, quand il étoit 
abandonné à la seule nature, il sembloit avoir tout 
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oublié, ou ne rkti rannuttrc du momlp, de »e» 

frnndoiir!), de nés peines, de se» plftt«irt>; mMn, 
quaud Dieu dcscendoît dans «nn Ame, l'aul deve- 
noil UD ijéaic inspiré, rempli de l'esp^rience du 
prient et dex viKtons de l'nveiiir. Deux hommes se 
(roMVCiteut aiosi réunis daua te mi^nic liommcion 
ne pouvoit dire lequel étolt le plus «dmirable. nu 
de l'uul l'ignorant , ou de Paul le prophète, puisque 
c'iîtoit à lasitnplicîlédu premier quVtoit accordée 
ta sublimité du seeond. 

«Après m'nvoir donné des leçons pleines d'une 
douceur grave cld'unc agréable sagetsfi, Paul m'in- 
vite à Faire un sacrifie» de louanges à TRlernel ; il 
se lève, et, debout sous le palmier. Il chante: 

« Déni soyez-vous. Dieu de no» pères, qui n'ave» 

■ pas méprisé ma bassesse! 

■ Solitude, à mon épouse !tous allez perdre celui 
a qui trouvoit en vous des douceurs! 

«Le solitaire doit avoir le corps chaste, la bouche 

■ pure, l'cRpritéclairé d'une lumière divine. 

«Sainte trifttcsse de la pénitence, percez mon 

■ Ame comme un aiguillon d'or, et remplissez'!» 
» d'une douleur céleste ! 

«Les larmes sont mères des vertus, et le mal- 
«hcur est un marchepied pour s'élever vers le 
n ciel, n 

u La prière du saint était k peine achevée qu'un 
doux et profond sommeil me saisit. Je m'endor- 
mis Bur le lit de cendre que Paul préféroit à la 
couche des roî». Le soleil étoit prêt à finir son tour 
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quand je rouvris les yeux à la lumière. L*6rmile 

me dit : 

«Levez-vous, priez, mangez, et allons sur la 
« montagne. » 

«Je lui obéis; nous partîmes. Pendant plus de 
six heures nous gravîmes des rochers escarpés, et 
au lever du jour nous atteignîmes la pointe la plus 
élevée du mont Colzim. 

« Un horizon immense s'étendoit en cercle autour 
de nous. On découvroit, à Torient, les sommets 
d*Horeb etde Sinai, le désert de Sur et la mer Rouge; 
au midi, les chaînes des montagnes de la Thébaide; 
au nord, les plaines stériles où Pharaon poursuivit 
les Hébreux; et à l'occident, par-delà les sables où 
je m'étois égaré , la vallée féconde de l'Egypte. 

«L'aurore, entrouvrant le ciel de TArabie-Heu- 
reuse , éclaira quelque temps ce tableau. L'onagre , 
la gazelle et l'autruche, couroient rapidement dans 
le désert , tandis que les chameaux d'une caravane 
passoient lentement à la file, menés par l'âne intel- 
ligent qui leur servoit de conducteur. On voyoit 
fuir, sur la mer Rouge, des vaisseaux chargés de 
parfums et de soie, ou qui portoient quelque sage 
aux rives indiennes. Couronnant enfin de splendeur 
cette frontière des deux mondes , le soleil se leva : 
il parut éclatant de lumière au sommet du Sinaï ; 
foible et pourtant brillante image du Dieu que 
Moïse contempla sur la cime de ce mont sacré ! 

Le solitaire prit la parole : 
a Confesseur de la foi, jetez les yeux autour de 
vous. Voilà cet Orient d'où sont sorties toutes les 
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vcligldns et touirs lu rûvotutîoosdo la terre; voîlâ 
culte Egypte ijqï a dnaoé dis tljpux élt^jjaatfe h votre 
GrcL-e, ctdi» dieux informes à l'Inde; voîli ce 
désert do Sur oii Moï»e re^uila loi; J<:-«us-Cliri«t ii 
paru dans ce» mémos régions, et un jour viciidrii 
qu'un desccndtint d'Ismnël K'tablîra IVrruur sous 
In tente de l'Arabe. La morBic éci-tte e«t parcîlle- 
meat un rmït de ce aoI fécond. Or, r<>mRrr|uej: qun 
les pcujilcs do l'Orient, comme en punition de 
quelque grande rébellion tcnl^ par leur» p^rcs, 
ont presque toujours ôté soumî» ù de« tyrans: 
ainsi (merveilleux contre-poids! ) la morale est née 
auprès de l'esclavage , et la religion nouH e-U venue 
de la contrée du malheur, Fnfin, ces m^me» désert* 
ont vu roarclicr les armées de Sésostris , de Cam- 
bjse, d'Alexandre, de César. SiC-elesà venir, vous 
y ramènerez des armées non moins nombreuses, 
des guerriers non moins célèbres! Tous les grands 
mouvements imprimés h l'espèce bumaïnc sont 
partis d'ici, ou «ont venus s'y perdre. Une énergie 
surnaturelle s'est conservée aux bords où le pre- 
mier homme a reçu ta vie; quelque chose de mei^ 
veilleur semble encore attaché au berceau de ta 
création et aux sources de la lumière. 

«Sans nous arrêter à ces grandeur» bumaîncs 
qui tour à tour ont trébuché dans lu tombe, sans 
considérer ces siècles fameux qu'une pelletée de 
terre sépare, et qu'un peu de poussière recouvre , 
c'est surtout pour les chrétiens que l'Orient est le 
pays de» merveilles. 

«Vous avez vu le christianisme pénétrer, h l'aide 
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delà morale, chez les nations civilisées de lltalie 
et de la Grèce ; vous l'avez vu s'introduire par la 
charité au milieu des peuples barbares de la Gaule 
et de la Germanie; ici, sous l'influence d'une nature 
qui affoiblit l'âme en rendant l'esprit obstiné, chez 
un peuple grave par ses institutions politiques , et 
léger par son climat, la charité et la morale seroient 
insuffisantes. La religion de Jésus-Christ ne peut 
entrer dans les temples d'Isis et d'Âmmon que sous 
les voiles de la pénitence. Il faut qu'elle offre à la 
mollesse le spectacle de toutes les privations; il 
faut qu'elle oppose aux fourberies des prêtres et 
aux mensonges des faux dieux, des miracles cer- 
tains et de vrais oracles; des scènes extraordinai- 
res de vertu peuvent seules arracher la foule 
enchantée aux jeux du cirque et du théâtre : tandis 
que , d'une part , les hommes commettent de grands 
crimes, les grandes expiations sont nécessaires, 
afin que la renommée de ces dernières étouffe la 
célébrité des premiers. 

«Voilà la raison de l'établissement de ces mis- 
sionnaires qui commencent en moi , et qui se per- 
pétueront dans ces solitudes. Admirez notre divin 
chef, qui sait dresser sa milice selon les lieux et 
les obstacles qu'elle a à combattre. Contemplez les 
deux religions qui vont lutter ici corps à corps, 
jusqu'à ce que l'une ait terrassé l'autre. L'antique 
culte d'Osiris qui se perd dans la nuit des temps, 
fier de 6es traditions, de ses mystères , de ses pom- 
pes, se croit sûr de la victoire. Le grand dragon 
d'Egypte se couche au milieu de ses eaux , et dit : 
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• [x< IIfutc Ciit à moi. » Il nro!t que le crotxidile re- 
ppvra toujours l'eno'iiB rfes mortel?, que le hixuf 
qu'on iissomioe à la crèclie »cra toujours \p plu» 
grand i\cs «lit'ux. Non, oion fils, une nrniéc va se 
former dan» II* d<^rl, cl niareiier h \a vérité. Elle 
«'nvancc d<; la Tlu^baîde et de lu «otîludede Scêté; 
clic est compoiée (le «ainlA vîeillRrd» qui ne portent 
que des bfttonj» blancs pour flMÎéger le» prèlre* de 
l'erreur ditn« leurs temples. Ces derniei's ooeiipont 
des cfiAinpM l«rtile«, cl sont ploai)*!'* dans le luxe et 
les ploUira; les premierH liabitcnt un iiabit- brûlant 
parmi toutes les rigueurs de la vie. L'euFvr, qui 
presse sa ruine, tente tous le» moyen» de victoire : 
les démons de la volupté, de l'or, de l'ambition, 
cherclicnt à corrompre la milice fidèle. Le ciel 
Tient au secours de ses enfants; il prodifjue eu 
leur Faveur les miracle-i. Qui pourroit dire les noms 
de tant d'illustres solitaire», les Antoine, les Sera- 
pion, les Macaire, les PacAme! La victûîre se d^ 
elare pour eus : le Scijjneur se pcvét de l'Egypte, 
comme un berjîer de son manteau. Partout où l'er- 
reuravoil parli*, la vérité h'pbI fait entendre; par- 
tout où les faux dieux avoient placé un mystère, 
JésuS'Christ a placé un saint. Les grottes de la 
'ITiébaidc son! envahies, les cntacorabcs des moriM 
sont occupées par les vivants morts aux passions 
de la terre. I^« dieux, forcés dans leur» temples, 
retournent nu fleuve ou à !a cliarruc. Un cri de 
triomphe s'élève depuis la pyramide de Chéop» 
jusqu'au tombeau d'Osymandué. I^ postérité de 
Joscfili rentre dans la terre de Gessen ; et cette cou- 
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quête due aux larmes des Tainqueurs ne coûte pas 
uoe larme aux vaincus ! » 

«Paul suspendit un moment son discours; en- 
suite, reprenant la parole : 

cEudore, dit-iK vous n'abandonnerez plus les 
rangs des soldats de Jésus-Christ? Si vous n'êtes 
pas rebelle à la voix du ciel , quelle couronne vous 
attend ! Quelle gloire sera répandue sur vous ! Eh ! 
mon fils, que chercheriez- vous à présent parmi 
les hommes ? Le monde pourroit-il vous toucher ? 
Voudriez-vous , ainsi que Tinfidèle Israélite, mener 
des danses autour du veau d*or ? Savez-vous quelle 
fin menace cet empire, qui depuis long-temps écrase 
le genre humain ? Les crimes des maîtres du monde 
amèneront bientôt le jour de la vengeance. Ils ont 
persécuté les fidèles ; ils se sont remplis du sang 
des martyrs, comme les coupes et les cornes de 
Tautel... o 

«Paul s'interrompit de nouveau. Il étendit ses 
bras vers le mont Horeb, ses yeux s'animèrent, 
une flamme parut sur sa tête, son front ridé brilla 
tout à coup d'une jeunesse divine; le nouvel Élic 
s'écria : 

«D'où viennent ces familles fugitives qui cher- 
chent un abri dans l'antre du solitaire ? qui sont 
ces peuples sortis des quatre régions de la terre? 
Voyez-vous ces hideux cadavres , enfants impurs 
des démons et des sorcières de la Scythic* ? Le 
fléau de Dieu les conduit^. Leurs chevaux sont plus 

' Les Huns. > Attila. 
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légers que les léopards; ils assemblent des troupe» 
dv cnptifs corami' des naonccaox de sable ! Qac vcu ■ 
lent evs rois vêtus de peaux de bâtes, la tétc cou- 
vcrtf d'un cUap*"4u barbare ' , ou Ic« joues peîntea 
d'une coutvur verte'? Pourquoi ces liotnmM duk 
égorjjent-ita le» prisonniers autour de 1» ville as- 
wt*0ce'? Arrt^lez: oe roormtre a bu le sang du Ho- 
tnaln qu'il nvoît abattu^! Tous viennent du di'-«crt 
d'une terre nfl'reuse; tous marchent rcrs In onu- 
vullu Babylone. Es-tu lomb<!-ti , reine des cités ? Ton 
Capilolc i7st-il caché dans la poussii^re? Que tes 
caiiipaf[ncx «ont dé&ertca! Quelle solitude autour 
de toi L. Mais, 6 prodige ! la crois paroit au milieu 
de ce tourbillon de poussière ! Elle s'éU've sur Home 
ressuscilécl Elle en marque les (ïdiSces. Père des 
aiiadiorêtes, Paul, réjouis-toi avant de mourir! tes 
coFanis occupent les ruines du palais dc^ Césars; 
loi portiques où la mort des chrétiens fut jun'e 
sont changés en cloilres pieux', et la pcnitcntx ha- 
bile où ré[;na le crime triomphant ! •> 

a Paul laissa rclouibcr ses mains h ses c6lés. Le 
feu qui l'avoit animé s'éteignit. Redevenu mortel, 
il en reprit le langage. 

oEudore, me dit-il, il faut nous séparer. Je ne 
doi» plus descendre de la montagne. Celui qui me 
doit ensevelir approche; il vient couvrir ce pauvre 
corps et rendre la terre à la terre. Vou» le Irouverex 



• li«k Gnihi. ■ l.ei Lonibardi. 

' (■«» Fropi-n «t t» VaadalM. * Le Sarratin, 

' Lat Tlumei de DioeléticD , Italiîlë* par le* Cbarirrua. 
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au bas du rocher; vous attendrez son retour; il 
vous montrera le chemin. » 

a Alors rétonnant vieillard me força de le quitter. 
Triste, et plongé dans les plus sérieuses pensées, 
je m'éloignai en silence. J'cntendois la voix de Paul, 
qui chantoit son dernier cantique. Prêt à se brûler 
sur Tautel , le vieux phénix saluoit par des concerts 
sa jeunesse renaissante. Au bas de la montagne je 
rencontrai un autre vieillard qui hâtoit ses pas. Il 
tenoit à la main la tunique d'Athanase, que Paul lui 
avoit demandée pour lui servir de linceul. C'étoil 
le grand Antoine , éprouvé par tant de combats 
contre l'enfer. Je voulus lui parler; mais lui, tou- 
jours marchant, s'écrioit : 

«J'ai vu Élie, j'ai vu Jean dans le désert, j'ai vu 
Paul dans un paradis! » 

a U passa , et j'attendis son retour toute la jour- 
née. Il ne revint que le jour suivant. Des pleurs 
couloient de ses yeux. 

*«Mon fils, s'écria-t-il en s'approchant de moi, le 
séraphin n'est plus sur la terre. A peine hier 
m'étois-je éloigné de vous, que je vis, au milice 
d'un chœur d'anges et de prophètes, Paul, tout 
éclatant d'une blancheur pure, monter au ciel. Je 
courus au haut de la montagne, j'aperçus le saint, 
les genoux en terre, la tétc levée et les bras éten- 
dus vers le ciel; il sembloit encore prier, et il 
n'étoit plus! Deux lions qui sortirent des rochers 
voisins m'ont aidé à lui creuser un tombeau, et* sa 
tunique de feuilles de palmier est devenue mon 
héritage. » 
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■ Ce fut aittiii qu'Anloîae lue raconta k moridii 
[treiuier des auaclioi-vtc«. INous iiuu» iiiiuw» ea 
roule, et nous arrivàmi'* au monnstên* où dv^k se 
txirmoit, sous la direction d'Antoine, cette mtfice 
dont pRul m'avoit annoncé les comju^teti. Un soli- 
taire me conduisit » Arsinoi^'. J'en partis bîcntât 
avec les marcluiads de Ptolémais. En iraversanr 
l'Asie, je tn'arrdiai aux Saints Lieux, où je connus 
la pieuse Hélène, épouse du Constance, mongéné- 
peui protecteur, et mère de Constantin, mon îl- 
1u8tj-e amî. Je vis ensuite les sept Église» itistniiles 
par le prophète de Patmos, la palïcnu* Ephèse. 
Smyrne rtifBi(;t^>. Périme remplie de foi, la cha- 
ritable Thyalire, Sanle», mise au rang des morts, 
l.aodicée, qui doit acheter des habits blancs, et 
Philadelphie, aimée de celui qui po3st!>de la clef de 
David, J'eus le bonheur de rencontrer à Byzancf 
le jeune prince Constantin, qui daijpia me presser 
dans lies bras, et me confier ses vastes projets. Je 
vous revis enfin, ô me» parents! après dix années 
d'absence et de malheurs ! Si le ciel exauçoït me* 
vœux, je nequitterois plus les vallons de l'Arcodie : 
lieureiu d'y passer mes jours dans la pénitence, el 
d'y dormir après ma mort dans le tombeau de mes 
pères!" 

Ces dernière:^ paroles mirent fin au récit d'Eu- 
dorc : les vieillards qui l'écoutoient demeurèrenl 
quelque temps en silence. Listhénès remercloit 
Dieu au fond du cœur de lui avoir donné un tel 
fils; Cyrille n'avoit plus rien à dire Ji un jeune 
homme qui avouoit ses fautes avec tant de candeur; 
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il le regardoit môme avec un mélange de respect 
et d'admiration , comme un confesseur appelé par 
le ciel aux plus hautes destinées. Démodocus étoit 
presque effrayé du langage inconnu et des vertus 
incompréhensibles d'Eudore. Les trois vieillards se 
lèvent avec majesté, comme trois rois, et rentrent 
au foyer deLasthénès. Cyrille, après avoir offert 
pour Eudore le redoutable sacrifice, prend congé 
de SCS hôtes et retourne à Lacédémone. Eudore se 
retire dans la grotte témoin de sa pénitence. Dé- 
modocus, resté seul avec sa fille, la serre tendre- 
ment dans ses bras, et lui dit avec un pressenti- 
ment triste : 

«Fille de Démodocus, tu seras peut-être aussi 
malheureuse à ton tour, car Jupiter disposé de nos 
destinées. Mais tu imiteras Eudore. L'adversité a 
augmenté les vertus de ce jeune homme. Les ver- 
tus les plus rares ne sont pas toujours le résultat 
de cette lente maturité que Tàge amène : la grappe 
encore verte, tordue par la main du vigneron, et 
flétrie sur le cep avant Taulomne, donne le plus 
doux vin aux bords de TAlphéc et sur les coteaux 
de l'Erymanthe. n 
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rS{[(ïir. [)1h«IMm( urduBD* <t<r fitre k- dêoiMnlimeent iIm ctir^ 
ilnu. Iliâradé* ftn puar t'AtrlMw. Anitwr il'Eu(>iin> rt dt C;ido- 
d»o6e. 



EspniT Sainl. qui fécondas le tttMe ahime 
'l'n le couvrant di> les ttilcfi, c'est ii prvMot 
^i|iic j'ai besoin <Ic Inn tccourel Du baul 
fie la iiionlwffiip qui voil «'abalMpr à ne* pied» les 
Mtmtucts d'Aunie. lu contftnplcjcc luouvctiicni p«-r- 
[tétuel dcttdiosrsde lii terre, cellrvociélc butnaîne 
ni'i tout rhan[;e, mètae U-s principes, oit K- bien de- 
vient le mal, où le niai devient le bîcn; lu regai^eit 
«D pitié les dignités qui nous enflent le cœur, 1m 
vnins honneur» qui le corrompent; tu menaces K- 
fKiuvoir acquis par des crimes; tu consoles le mal- 
heur acheti^ par des rertus; lu \oîs les diverses 
passions des hommes , leurs crainles honteuse», 
leurs haines basses, leurs vceux intéressés, leur* 
joie» si courte». leur» ennuis si longs; lu pén£'trc-s 
toutes ces misères, 6 Esprit créateur! Anime et 
vivifie ma parole dans le r^ît que je vais faire: 
heureux si je puis adoucir lliorreur du tableau, eu 
ypeignantles miracles de ton amour! 
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Placés aux postes désignés par leur chef, les es^ 
prits de ténèbres soufflent de toutes parts la dis* 
corde et l'horreur du nom chrétien. Ils déchaî- 
nent dans Rome même les passions des che& et 
des ministres de TEmpire. Astarté présente sans 
cesse à Hiéroclès l'image de la fille d'Homère. II 
donne à ce fantôme séduisant toutes les grâces qu'a- 
joutent à la beauté l'absence et le souvenir. Satan 
réveille secrètement l'ambition de Galérius : il lui 
peint les fidèles attachés à Dioclétien, comme le 
seul appui qui soutient le vieil empereur sur son 
trône. Le préfet d'Achaïe, déserteur de la loi évan- 
gélique et livré au démon de la fausse sagesse, 
confirme le fougueux César dans sa haine contre 
les adorateurs du vrai Dieu. La mère de Galérius 
se plaint de ce que les disciples de la Croix insul- 
tent à ses sacrifices, et refusent de prier pour son 
fils les divinités champêtres. Lorsqu'un vautour, 
sauvage enfant de la montagne, va fondre sur une 
colombe qui se désaltère dans un courant d'eau ; 
à l'instant où il se précipite, d'autres vautours ar- 
rêtés sur un rocher poussent des cris cruels , et 
l'excitent à dévorer sa proie : ainsi Galérius, qui 
veut anéantir la religion de Jésus-Christ, est encore 
animé au carnage par sa mère et par l'impie Hiéro- 
clès. Enivré de ses victoires sur les Parties , traî- 
nant a sa suite le luxe et la corruption de l'Asie, 
nourrissant les projets les plus ambitieux, il fatigue 
Dioclétien de ses plaintes et de ses menaces. 

« Qu'attendez- vous , lui dit -il, pour punir une 
race odieuse que votre dangereuse clémence laisse 
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multiplier duii» l'Etupirc? No» temples «ont tl&wru , 
iim mcrc nt insulu^, votre épouwi $éJuilc. Otvx 
Frapper dcK sujel!) rcbvlles : vous trouverez ilaii» 
leurs richcMefl de» rcatioiirct» qui vous maïKiiienl. 
et TOUS ferez un acte de juntioe agréable aux dieiu.» 

Dlocléticn étoil un prince orné de uiodéralloD cl 
du safjL'jiMc; son ft^^ le fiùsoit encore penclier tltm 
la douceur L'Q faveur den peuples: tiJ un vi^îl ar- 
bre, en sbaiiHantacs rameaux, rapproche «es fruits 
de la terre, ftlais l'avaince qui reiwerre le cceur, cl 
la superstition qui le (rouble, gAtoient les |pnindc« 
qu»lît(^-« de Diocli^tien. 11 se lainsa séduire par l'es- 
poir de trouver des tr45tior8 eliez les Hdèles. Mar- 
celiin, évéque de Rome, reçut l'onlrr de livrer aux 
temples de» idoles les richesses du nouveau culte. 
l-'cnipercur se pendit lui-même à l'éfjlise où ce> 
ti-ésors doivent avoir été rasflemblé». Les porle» 
«ouvrent : il aperçoit une troupe innombrable de 
pauvres, d'infirmes, d'tii'phelin.s! 

• Prince, lui dit le pasteur des hommes, voilà les 
trésor* de rKglîse, les joyaux, les vases précieux, 
le» couronne* d'or de Jésns-Cbrist. >■ 

Cette austère et touchante leçon fît monter la 
rougeur au front du prince. Un monarque est ter- 
rible quand il ettt vaincu en magnanimité : la puis 
sancc, par un instinct sublime, prétend k la %'er(u . 
comme une niàle jeunesse se croit f^aile pour ta 
beauté : malheur à cetuî qui ose lui faire sentir les 
qualités ou les grâce» qui lui manquent ! 

Satan profile de ce moment de f^oiblcssc pour 
Augmenter le ressentiment de Dioclétïen de toutes 
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les frayeurs de la superstition. Tantôt les sacrifices 
sont tout à coup suspendus, et les prêtres déclarent 
que la présence des chrétiens éloigne les dieux de 
la patrie ; tantôt le foie des victimes immolées 
paroit sans tête; leurs entrailles, parsemées de 
taches livides , n'offrent que des signes funestes ; 
les divinités couchées sur leurs lits , dans les places 
publiques , détournent les yeux ; les portes des 
temples se referment d'elles-mêmes; des bruits 
confus font retentir les antres sacrés ; chaque mo- 
ment apporte à Rome la nouvelle d'un nouveau 
prodige: le Nil a retenu le produit de ses eaux; la 
foudre gronde, la terre tremble, les volcans vo- 
missent des flammes; la peste et la famine rava- 
gent les provinces de TOrient ; l'Occident est trou- 
blé par des séditions dangereuses et des guerres 
étrangères : tout est attribué à l'impiété des chré- 
tiens. 

Dans la vaste enceinte du palais de Dioctétien , 
au milieu du jardin des Thermes , s'élcvoit un cy- 
près qu'arrosoit une fontaine. Au pied de ce cyprès 
étoit un autel consacré à Romulus. Tout à coup un 
serpent, le dos marqué de taches sanglantes , sort 
en sifflant de dessous l'autel; il embrasse le tronc 
du cyprès. Parmi le feuillage, sur le rameau le 
plus élevé, trois passereaux étoicnt cachés dans 
leur nid : l'horrible dragon les dévore; la mère vole 
à l'entour en gémissant; l'impitoyable reptile la sai- 
sit bientôt par les ailes , et l'enveloppe malgré ses 
cris. Dioclétien, effrayé de ce prodige, fait appe- 
ler Tagès , chef des Aruspiccs. Gagné secrètement 
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pw Galérius, et Fanalique adorateur des idolcn, 
Ta(;èx »'écrre : 

< O prince, le dragon rcprê*enle la i^lîgion nou- 
velle prête n (l<:rorer In deux C^nra cl Itf chef de 
rEmpirc! HAiez-voDS de dt^laurner le» eHt;U du 
la oolèro c^ycstc, en puDÎfiaaut les eoDemie des 
diciis.n 

Alors le TouL-rutHunt prend datu ea main le» 
balances d'or où sont pesées le» destinée* des roi» 
et des empires : le »ort de Diocli^iîcn fut trouvé lé- 
({er- A l'instant l'ctnpereur rejeté «cot en lui quel- 
que L-liose d'i-xtruordiiiatrc : il lui Kcmblc quv iwn 
bonheur l'nljntidoniie, et cjue le^t l'arquca, fausM» 
dÎTinilèa qu*il adore, filent plu» rapidement sea 
jour». Tne partie de «a prudence «ccouiunièe lui 
échappa?. Il ne voit plus aussi clairement les hom- 
mes et leurs iransions; il sv lai»«u enlraluer tiiix 
KÎeDDes: il veut que les ofBciera chrétiens de son 
palais sacrilient aux dieux, et il ordonne qu'il soit 
fait uadéDombremeole-tact des tidèles dans tout 
l'Empira 

Gali-riu» est transporté de joie. Comnne un vi- 
ipieron, powcsseur d'un terrain fameux dan» le* 
vallons du Tmolus. se promène entre les ceps de sa 
TÏfjne en fleur, et compte déjà les flots du vin pur 
qui rempliront la coupe des rois ou le calice des 
autels : ainsi Galérius voit couler m espérance le» 
torrents du sang précieux que lui promet le chris- 
tianisme florissant. Les proconsuls, tes prérets. le* 
gouverneurs des province» quittent ta cour pour 
exécuter le» ordres de Dloclétîen. Hiéroclès baise 
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humblement le bas de la to{je de Galérius, et fai- 
sant un effort, comme un homme qui va s*immoler 
à la vertu, il ose lever un regard humilié vers César : 

«Fils de Jupiter, lui dit-il, prince sublime,ama- 
teur de la sagesse, je pars pour TÂchaie. Je vais 
commencer à punir ces factieux qui blasphèment 
ton éternité. Mais, César, toi qui es ma fortune et 
mes dieux, permets que je m^cxplique avec fran- 
chise. Un sage, même au péril de ses jours, doit 
la vérité tout entière à son prince. Le divin empe- 
reur ne montre point encore assez de fermeté 
contre des hommes odieux. Oscrai-je le dire sans 
attirer sur moi ta colère ? Si des mains affoiblien 
par Tàge laissent échapper les rênes de l'Etat, Ga- 
lérius, vainqueur des Partlios, n'est-il pas digne de 
monter sur le trône de Tunivers? Mais, ô mon 
héros ! garde-toi des ennemis qui t'environnent ! 
Dorothée, chef du palais, est chrétien. Depuis qu'un 
Arcadien rebelle fut introduit à la cour, l'impé- 
ratrice même favorise les impics. Le jeune prince 
Constantin, ô honte ! ô douleur!... » 

Hiéroclès s'interrompit brusquement, versa de» 
pleurs, et parut profondément alarmé des périls de 
César. 11 rallume ainsi dans le cœur du tyran ses 
deux passions dominantes, l'ambition et la cruauté. 
Il jette en même temps les fondements de sa gran- 
deur future : car Hiéroclès n'étoit point aimé de 
l'empereur, ennemi des sophistes, et il savoit qu'il 
n'obtiendroit jamais sous Dioclétien les honneurs 
qu'il espéroit de Galérius. 

II vole à Tarente, et monte sur la flotte qui le 
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<luîl porlvr en Mtisw;ntc. Il brûlp de revoir le rivage 
de la Grèce : c'eul lÀ (jue reupire la Klle d'ilomére ; 
c'est là qu'il pniirm ttatiaFairc » la Fois et son amour 
pour Cyinndoct^e.et sa liaïne contre les clirC-ticnt. 
Cependant il cache «es «entimciils «ti fuiid de son 
coeur; et, couvrant KimvicL'ii du niaiiquc des vertiif., 
les mats de sa^jusae et d'humaDÏté sortent inces* 
satunieiit de ui bouclie : telle une eau profonde 
qui rceèle dan* mou «ein des éciiPÎU et des abinies , 
embellit souvent sa surface de rituajjc ci de la lu> 
lulire des cicm. 

Cependant les déniotu, qui veulent h&ter la ruine 
de l'Eglise, envoient au proc-onsul d'Acbnie un Teni 
FaTorîJ>Ie. Il franchit rapidement celle mer qui vil 
passer Alcibiade, lorsque l'Italie charmée accounil 
pourcoulcmplcrlcplus beau des Grecs. DéjâHit^ro- 
clèa a TD fuir le» jardinit d'Alcinoiis et les hauteurs 
du Buthrotum, lieux voisins immortalisés par tes 
deux maîtres de la lyre. Leuciilc, où respirent en- 
core les feux de la lillc de Lesbos, Illiaque hénsst.^; 
lie rochers, Zacynthe couverte de forêts, Céphal- 
lénie aimfe des colombes, attirent lour à tour le» 
r^[ards du proconsul romain. Il découfTe lesStro- 
pbadcs, demeure impure de CéU-no, et bientôt il 
salue les monta lointains de l'Ellde. Il ordonne de 
tourner la proue vers l'orient 11 rase le sablon- 
neux rivage où Nestor offroit une hécatombe à 
Neptune, quand Tt^lémaque vint lui demander des 
nouvelles d'Ulysse égal aux dieux pour sa sagesse. 
Il laisse a sa gauche Pylo», Sphactérie, Motlione; 
il s'enfonce dans le golfe de Messénie, et son vais- 
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seau rapide abandonnant les flots amers Tient en- 
fin arrêter sa course dans les eaux tranquilles du 
Pamisus. 

Tandis que, semblable à un sombre nuage levé 
sur les mers, Hiéroclès s'approche de la patrie des 
dieux et des héros , lange des saintes amours étoit 
descendu dans la grotte du fils de Lasthénès : ainsi 
le fils supposé d'Ananias s'offrit au jeune Tobie 
pour le conduire auprès de la fille de Raguel. Lors- 
que Dieu veut mettre dans le cœur de l'homme ces 
chastes ardeurs d'où sortent des miracles de vertu , 
c'est au plus beau des esprits du ciel que ce soin 
important est confié. Uriel est son nom; d'une main 
il tient une flèche d'or tirée du carquois du Sei- 
gneur, de l'autre un flambeau allumé au foudre 
éternel. Sa naissance ne précéda point celle de 
l'univers : il naquit avec Eve, au moment même où 
la première femme ouvrit les yeux à la lumière 
récente. Impuissance créatrice répandit sur le Ché- 
rubin ardent un mélange des grâces séduisantes de 
la mère des humains, et des beautés mâles du père 
des hommes : il a le sourire de la pudeur et le re- 
gard du génie. Quiconque est frappé de son trait 
divin, ou brûlé de son flambeau céleste, embrasse 
avec transport les dévouements les plus héroïques, 
les entreprises les plus périlleuses, les sacrifices 
les plus douloureux. I^ cœur ainsi blessé connoit 
toutes les délicatesses des sentiments ; sa tendresse 
s'accroît dans les larmes et survit aux désirs satis- 
faits. L'amour n'est point pour ce cœur un pen- 
chant borné et frivole, mais une passion grande et 
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libère. <lont la noble (in cat <le donner la vie l'i 
dcn Atrps immorteU. 

L'an(|L>jL-ft sHJiifcH amour» aOumc ilaiia \v «eur 
du fiN de Lutb^nèft une flamme iri^-siiilîbjc : le 
dirtitien repontant «c Mn( brûler »ou( le cîlice, ei 
l'objet de ses vwux «t une inHdète! l^esourenir de 
84» (.'tTt'ure pfluiée» alarme Eiulore : il craint de re- 
tomber dnn» les lentes de «a première jeuni-stic; il 
iu>ngf> à fuir, & se dtVober au p^ril qui le caenacc: 
ainiti . lorsque ta (emptîtu n'a point encore ëclalé, 
quu tout paroit tranquille aur le rivage, que des 
vabaeanx imprudents o»ent doployer leur» voiles 
et sortir du port, le pécliour expérimenti^ sceouc 
la t^ie au fond de «a barque, et appuyant HUr In 
rame une msïn nibustc, il Ae hi^tc de quitter In 
liante mer, afin de se metirc k l'abri derrière nn 
rocbcr. Cependant un viVitablc amour s'est f>li«SL- 
pour la première fois dans le seîn d'Eudore. Le filu 
de T^Rthénès s'étonne de la tinùditt^ de ses «cnti- 
ments , de 1« jp-avité de «es projetn, « différent* de 
cette liardîesse de difsirs. de cette lé^èrctâ de pen- 
Hées qu'il portolt jadis dans ses atlaebcments. Ah! 
s'il pouToit conrertir i Jésus- Christ cette feoime 
idol&trc ; si, la prenant pour son épouse, il lui 
ouvroit Jt la fois les portes dn ciel et les portes 
de la cbambre nuptiale I Quel bonheur pour un 
chrétien! 

I^ soleil se plnnfjeoit dans la mer des Atlanlîdes , 
cl doroit de ses derniers rayons les ileti Fortuot^es , 
lonque Démodocos voulut qiiilter la famille chré- 
lienov; mais Loslbéuès lui rcprt^sciita que la nuïi 
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x*i^tMir d^ faarore. Retirée k «oo appartement. 
CjiDodocee repaM-ict du» 4t.jo «prit ce qu'elle 
sïTOft de rhifttoîre dXodonr: «e» ^xi» étoient colo- 
ria. M« Teox bnlknect d'un t'eu iiicoanu. La brii> 
ianteiaioiDnîe chiU4ieea&ideiaco«icfaelapr^tr»ie 
de* Miu<:*. Elle *e lève : elle T«it re»ptrer la fraî- 
cheur de la Duit . et descend dai» ]ts jardiiw. sur 
kst pente de la moDtag;ne. 

SuJipeodue au milieu du ciel de rArcadle. la 
lune étoit prévue, comme le «oleîl. un a«tre «oli- 
taire : l'éclat de se» rayon» avoit fait disparoitre le^^ 
constellations autour d'elle: quelques-unes se mon- 
troient cà et là dans rimmensité : le firmament • 
d'un bleu tendre . ainsi parsemé de quelques étoiles • 
ressembloit à un lit d'azur chargé des perles 
de la rosée. Les hauts sommets du Cvllène. les 

m 

croupes du Pholoé et du Thelphusse . les forets 
dWnémose et de Phalante, formoient de toutes 
parts un horizon confus et vaporeux. On enten- 
doit le concert lointain des torrents et des sources 
qui descendent des monts de TArcadie. Dans le 
vallon où l'on voyoit briller ses eaux , .\Iphée sem- 
hloît suivre encore les pas d'Aréthuse, Zéphyre 
soupiroit dans les roseaux de Syrinx, et Philomèle 
chantoit dans les lauriers de Daphné au bord du 
l^don. 

Cette belle nuit rappelle à la mémoire de Cymo- 
doci^'C cette autre nuit qui la conduisit auprès du 
jeune homme semblable au chasseur Endymion. 
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A «î «ftin^cnh-, le pmir Ac la lîllc d'IIonièrc [wilfiilr* 
aruc plos ilo vitutiSF. Elli? sp iTtract" *îvi'ini'iil lii 
beauté. |pcouraf[i', 1» noblviixcflii (ÎIikIl' I^ittiic'nî><: 
l'Ile se Koiivii'nt que Dihnn'IoruK a ](rorioiic(' quel- 
qiiefoU le nom dvpoux en parlant il'Eudopi?. Quoi! 
pour êciiiippcr à lliéroclès. «• priver de* Hoiiceiira 
lie lliyméiM^!. ceindre pour iniijoiini imn Tronl de» 
iMîideleflm glnct^» de la TCHlnlel Aneiin mortel, il 
Mt vrai, n'aroil été jusqu'Alors nsne/ piiUnni poar 
■wcr unir «on «orl fia iwrt d'tine vier[fe dciiîr^ 
(l'un f;ourfraL<ur impie; mais Kudnre IrintDphutvnr 
et rp%*i>iu He« di(piîl<^ de l'Empire; F.udore, ^-stiiTi*^ 
lie Diodélicn, adurt^ des «oldnta, cb^ei du prince 
héritier de (a pourpre , n'e«t>il pws. 'e j;lo -"'t!*. èiHnix 
qui peut dt^feiidre ei protéger Cynuxl^icic ? Ali! 
c'est Japitcr, c'est Vénus, c'est l'Amour, qui ont 
ronduit eui-n>i:tnea le Jeune lièroM aux riv^^it de 
la Mc«M>nîc! 

Cymodocéc H*avan«;o(t inçolontnimnent ver» le 
lieu où le BU de I^MlhénAs aroit achevé de eonler 
«01» liisloire. lorsqu'une chèvre! le de» Pyr^nt'e» »'e»t 
reposée pendant le jour avec le paiticnr nu fond 
il'un vallon, si la nuit. a'(k.'liappant de la crèdie, 
elle ^■ïent rhrrclier le pàturajîe areoutuioi'' . le 
beqjer la retrouve In malin sons le cytise en fleur 
qu'il a choisi pour abri : ainsi l;i tille d'IIoraêr«> 
monte peu i^ pi-ii ver» I» f^rotle habitée par le 
HiMweiir «rciidieii. Tout îi coup elle entrevoit 
comme une ombre immobile à l'eiilrée de ceno 
grotte; elle eroit reeonnoîlre Eudore. Elle a'arrtMe; 
«c(t genoux tremblent nous elli-; elle nt- peut ni fuir 
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ni avancer. C'i-toll le fil» de l^atliém'-» luî-mèmp; 
ît prioit environné des marques de sa pénitence: 
le ciliée, la cendre, la If'to btancliic d'un martyr, 
excitoicnt ses larmes el anln:K)ient sa foi. 11 entend 
les pas de Cyraodocée, il volt cette viefj|e cliiirmantc 
prête à tomber sur la terre, il vole à son secours, il 
la soutient dan» ses bras , il se défend à peine de la 
presser sur son cœur. Ce n'est plus ce chrétien si 
([rave, si rifjtclc : c'est un homme plein d'indulfjence 
et de tendresse, qui veut attirer une âme à Dieu, el 
obtenir une épouse divine. 

Comme un laboureur porte doucement à la ber- 
gerie l'agneau que la ronce a déchiré, ainsi le fils 
de I^sthénès enlève dans ses bras Cyœodocée, cl 
la dépose sur un banc de mousse à l'entrée de la 
grotte. Alors la fille de Déraodocus , d'une voix 
tremblante : 

«Me pardonneras-tu d'avoir encore troidilé te» 
mystères? Un dîeu, je ne sais quel dieu, m'a éjjaréc 
comme la première nuit. >> 

— " Cymodocéo , répondit Eudorc aussi tremblant 
que la prêtresse des Muses, ce Dieu qui vous a égarée 
est mon Dieu, mon Dieu qui vous cherche et qui veut 
peut-être vous donner » moi. » 

La fille d'Homère ré|tliqua : 

"Ta religion défend aux jeunes hommesdc s'at- 
tacher aux jeunes filles, et aux Jeunes filles de suivre 
les pas des jeunes hommes: tu n'as aîmé que lorsque 
tu étois infidèle à ton Dieu. » 

Cymodocée rougit. Eudorc s'écria : 

« Ah ! je n'ai jamais aimé quand j'offensoi» ma 
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n'Iigtoii- •!<! le iicns k pr^JWDl, qiiK j'aJme par la vo> 
ionlé (In mon Oif ii. o 

Lq ItDiliDi; quL- l*un vf'i'He sur la blessure, l'eau 
rraîdic ijui ili-sallèrc le voyagfiur fnlif;ii(^, ont moins 
lit! dianncs qur cm paroles (•chapp^^-es au fiU de Los- 
lliéDêH,ElIc«pén^lrcntdejoieIc<wtirclcC)THO<Itic<k'. 
Comnii* di-ux peuplier» s'ûlèvent «îlcncioux au boni 
[l'une »ource , pendant le calme d'une nuit d'étc , 
ainu le« deiu époux déDÎ^nf-j par le ciel dcmeu- 
roïcnl ininiubiliM ut muet» à l'entrée de la grotte. 
Cjtnodueéi' rompit la première le ftitcnce : 

«Guerrier, pardonne aux demandes imporluoc» 
d'une Me«iiénienne îgnoi-ante. Nul ne peut savoir 
quelque choiic hII n'a é\É instruit par un maître 
haliîlc , ou ai les dieux eux^m^mes n'ont pria soie 
d'orner Min caprît Une jeune fille ourtout ne sait 
rien , â nimna qu'elle ne soit allée broder des Toilea 
dii^aocom|>3)>aes, ou qu'elle n'ait visité lea tem- 
ples ou II*» théAtres. Pour moi , je n'ai jamais quitté 
mon p6rt>, pri-tre chéri des immortels. Din-moi . 
puisqu'on peut atnier dans ton cultK, îl y n dune 
une Venu» chrétienne ? A-l-elle un char et des co- 
lombes ? Les désira, le» querelle» amoureuses, Ica 
entretiens sccrels , les tromperies innocente» , le 
doux badina^je qui surprend le cœur de l'homme 
le pluH sonné, »unt-ils cachés dans sa ceinture, ainsi 
(pie le raconte mon divin aicull' La colère de cette 
déesse est-elle redoutable ? Force-t-<>llc la jeune fille 
k chercher te jeime homme dan» la palestre , h l'in- 
troduire furtivement sous le loit paternel? Ta Vé- 
nus rcnd-clle la lanjjuc embarrassée ? Ilépand-ellc 
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un feu brûlant, un Froid nioild tluus le» vtiiies;' 
Oblige-t-elle à recourir h de» pliillres pour rame- 
ner un amant volage , à chanter la lune , h conjurer 
le seuil de la porte? Toi, cli rélien , lu ijjnore» 
peut-être que l'Amour est fils de Vénus, qu'il fut 
nourri dan» les boîs du lait des btJtcs féroce», que- 
son premier arc étoit de frêne, se» première» flè- 
ches de cyprès, qu'il s'assied sur le do» du lion, 
sur la croupe du centaure, sur les épaules d'Her- 
cule, qu'il porte des aile» et un bandeau, et qu'il 
accompagne Mars et Mercure , réloquetice et lu 
valeur?!» 

— a Infidèle, répondit Eudore, ma religion ne 
favorise point les passions funestes, mal» elle sait 
donner par la sajjegse même une exaltation aux 
sentiments de l'Ame que votre Vénus n'Inspirera 
jamais. Quelle religion c»t la vôtre , Cymodoeée ? 
Bien n'est plus chaste que votre âme, plus inno- 
cent que voire pensée, et pourtant à vous entendre 
parler de vos dieux, qui ne vous croiroit trop ha- 
bile dans les plus danjjereux mystère» ? Prêtre de« 
idoles, votre père a cru faire un acte de piété en 
vous instruisant du culte, des effets et des attributs 
de» passion» divinisée». Un chrétien craindroit dt- 
blesser t'amour même par des peintures trop libres. 
Cymodocée, si j'avois pu mériter votre tendresse, 
si je devoi» être l'époux choisi de votre Innocence, 
je voudi-oi» aimer en vous moins une femme ac- 
complie que le Dieu même qui vous fil ;i son 
image. Ixirsque le Tout-Puisssnt eut formé le pre- 
mier homme du limon de la terre, il le pla<;a dan* 
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■tu jardin plu« dûlicicux que lu boift de l'ArLiulii-. 
IIîciii'H ITiouimp trouva sa «olitmli* trop [irofoiiclc. 
ri pri» Il> Ci't'ateur de lui doniRT une cuiiipRgne. 
L'BtvriR'l lira du cMé d'Adam uuc ci-t^tui-u dtviitt-: 
il l'appi'lu la fi'mtiic;eJ)c devînt lY-puuM.- di- «-lui 
dont clic «itoil lu cttair vt le «aiifr. Adjim t^loït forinc 
pour la puiiiiuincL* t>t la valcui* , ëtc pour la flou- 
luiuîon et les gràctit; la grandeur de l'âme, ta di- 
gnité du caractère, l'autorité de la raiftnn, furciil 
le partage du pi'smicr ; la secomle eut In beauté , In 
lendrt-SKC et des sikluclion» invincibles. Tel est. 
Cymodocjk;, le modèle de l« femme elirèlieooe. Si 
vuuA consentiez à l'imiter, je t&cheroiit de tous ga- 
gner à mnî , au nom de touiî les attraïti: qui ija^nent 
lit copura; je vous rendroi» mou époune par une 
ulliance de justice, de compnuion et de miiéri- 
eorde; je règneroi* «urvous. Cyuiodoc«V, purce 
quo l'homme est fait pour l'empire, tuai« je vous 
aimeroi» comme une G™PP*' '^^ raisin que l'on 
trouve dans un déscri brùLtm. Semblables au.\ 
palriarctiDH, nous «crions unis dans la Mie de lais- 
ser aprè» nous une famille béritifre des b<^'n<'Hlic- 
lions de -lacob : «inHi le Bis d'Abraliam prit dan» 
ta tente la lîlle de Ralhuel; il en eut tant de JMc 
qu'il oublia la mort de sm m^re. « 

A CCS mol* Cymodocve verse de» larme» de lionle 
et de tendresse. 

• Guerrier. dit-elle, tes paroles sont douces comme 
du miel et perçantes comme de» Hèrlies, Je vois bien 
que le» chrétiens saven! parler le langage du cœur. 
J'avoi» dans l'ftmc loul ce nue tu viens de dire. 
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Que ta religion soit la mienne , puisqu'elle enseigne 
à mieux aimer!» 

Eudore n'écoutant plus que son amour et sa foi : 

•« Quoi ! Cy modocée , vous voudriez devenir chré- 
tienne y je donnerois un pareil ange au ciel , une 
pareille compagne à mes jours ! » 

Cymodocée baissa la tétc et répondit : 

o Je n'ose plus parler avant que tu n'aies achevé 
de m'cnseigner la pudeur : elle avoit quitté la terre 
avec Némésis ; les chrétiens l'auront fait descendre 
du ciel.» 

Un mouvement du fils de I^sthénès fit alors rou- 
ler à terre un crucifix ; la jeune Messénienne poussa 
un cri de surprise mêlé d'une sorte de frayeur. 

« C'est l'image de mon Dieu , dit Eudore en re- 
levant avec respect le bois sacré, de ce Dieu des- 
cendu au tombeau, et ressuscité plein de gloire. » 

— « C'est donc, repartît la fille d'Homère, comme 
le beau jeune homme de l'Arabie, pleuré des fem- 
mes de Byblos,et rendu à la lumière des cieux par 
la volonté de Jupiter?» 

— « Cymodocée , répliqua Eudore avec une douce 
sévérité, vous connoitrez quelque jour combien 
cette comparaison est impie et sacrilège : au lieu 
des mystères de honte et de plaisir, vous voyez ici 
des miracles de modestie et de douleur; vous voyez 
le fils du Tout -Puissant attaché à une croix pour 
nous ouvrir le ciel, et pour mettre en honneur sur 
la terre l'infortune, la simplicité et l'innocence. 
Mais au bord du l^don , sous les ombrages de l'Ar- 
cadie, au milieu d'une nuit enchantée , dans ce pays 
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43Ù nnagiosuon <Jes poëiM • plac^ TaoKHir et le- 
bonht-ur. eomioenl arnVtcr l'esprit d'ttne pr^tresat 
ded Miueafur un objet aiiui (rrave?Toutcfoi», fille 
lie Déniodociu. les aiutt-m mnditatîon* RirtiKc-nl 
dans le Cffiir du chn5t)«.'n les atluchrroe'atA li^- 
tJtDea; fl KO le rcodaol capable de louùn Ira vertiu, 
elle» le rendent plus di|;nc d'être aimé. ■ 

Cyoïodocèe pn*|nit iinp (ipi-ille alleolive à ce di»- 
coiir» : j« ne «au quoi d'ûtoaDanl »e paxsoîl au fond 
de «ou «rur. U lui M-inbloit qu'un bandeau tom- 
bott tout a coup de wn yeux, et qu'elle décourroit 
une lumière loinuîiK^ et divine. |ji ugmie. la nii- 
wn. la pudeur et l'amour t'offroîent pour U pre> 
miérv fois à m« reg»rd« dans une alliAticc incoiiiiiie. 
Celte Iriiileise i^rang<^llque que le cbrélien m^leJt 
touK IfR sunlinicnts île la vie . cviie voix doulou- 
reiue qu'il fait sortir du sein des plaisirs , acbe- 
voietit d'étonner et de confondre la fille d'Iloioère. 
Eudorc lui préM'iitant le cruvllîx : 

«V«hUi, lui dit-il, le Dieu de charité, de paix, 
de miaértcorde, el pourtant le Dieu pcrséctitè! O. 
CymodiHTe, c'e»! sur cette image auguste que je 
pourroi» seulement recevoir votre foi, si vous me 
jugies digne de devenir votre époux. Jamais Taulel 
de vo« idoles, jamais le carquois de Toti'e Amour, 
ue verront l'adorateur du Clirist uni & la prétrcue 
des Muses. B 

Quel moraenl pour la fille d'Homère! Passer tout 
h coup des idées vuluplueusc« de la mythologie h 
un amour juri^ sur un crucifix! Ces mains, qui 
a'avoicnt jamais porté que les guirlandos de» Mu.«c8 
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vt Ic8 bandelettes des sacrifices, sont chargées pour 
la première fois du signe redoutable du salut des 
hommes. Cymodocée, que l'ange des saintes amoui's 
a blessée comme Eudore, et qu'un charme irrésisti* 
ble entraine, promet aisément de se faire instruire 
<lans la religion du maître de son cœur. 

« Et d'être mon épouse! » dit Eudore en pressant 
les mains de la vierge timide. 

« Et d'être ton épouse! » répéta la jeune fille 
tremblante. 

Doux serment qu'elle prononce devant le Dieu 
des larmes et du malheur. 

Alors on entend sur le sommet des montagnes un 
chœur qui commençoit la fête des Lupercales. Il 
chantoit le dieu protecteur de TArcadie, Pan, aux 
pieds de chèvre, l'effroi des nymphes, l'inventeui' 
de la flûte à sept tuyaux. Ces chants étoient le signal 
du lever de l'aurore ; elle éclairoit de son premier 
rayon la tombe d'Epaminondas, et la cime du bois 
IVlagus dans les champs de Mantinéc. Cymodocée 
se hâte de retoui'ner auprès de son père; Eudore 
va réveiller I^sihénès. 
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SiiMIUAIRt:. 

drt Ariiit»* (inuT ilrviwir r«)iauiR iTtiuilur» Irr^luiioù ik- 
Unomlucitt. On a|i|)r<>n(l l'arriiirn d'Iliiimclé* i-n ii'Itiic- .lalarlf^ 
all«i|on Rudiuv, rt rai lalne» |iu- l'oaiti* dns Uinin imuon 
DiiiDv<liK:ii» cnitmai 4 ilvnnn- u HIU> m Eiitliin- fiiHir ^iln- I» 
[«TwmlivntirlIliitiH^lM. Jiloinn-d'Hiéroctôi IlrnuiDlKwiiieni dv> 
i-hnittni* rn A(ca<lie. ItUrucléi sdi'uk Kadurc aii|int itr Oiocln- 
ii««. (TvmimIuuûc i-t DêuM>i3(ii:u( (iini-ni )iuur htcédÙMotit. 



-y^Jk^ FJA le prêtre d'lioini>re oFh-oii une libation 
«■»"** iiolell Horlaiit de l'onde. Il saltioit c^i 
%IIIP^a«lre dont ta lumière «Claire le» puA du 
voyftj>eur, l'I luDt'Iiaiil d'une mni» la terre humide 
derWHî'p. il se prtparoil à quitter le toit de lji«tWni-H. 
Tout a coup Cymodoeée, Irciublaiile de eraiotc el 
rlaniour, »e pri^Hente devant «on père. Elle ne jette 
dann le* bnis du vieillarrl. DéniutloruH avoil aîiu^ 
ment devuié Ui raison du trouble qui commençoil 
à tourmenter la pn^lniiM.' dv» Mu»e». Mai» coniuie 
il ne suvoit point encore que le fiU de Lantliènèti 
parlageoit le même amour, it ehefclic à consoler 
*Jymodoei'-p. 

•• Ma Klle, lui dit-il. quelle divinité l'a Frappée? 
Tu pleui'ps, toi dont l'âge ne dr\Toil eonnoJlrn que 
le» rid innoecnt«! Quelque peine caeliée «e seroil- 
elle glissée dans loti »e\n? O mou enfant! ayono 
recoui-H aus auleU des dieux pr^tiervnteiirs, à U 
pompagnîe des k»{;('8, qui ri-nd à notre âmo sa Iran- 
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qiiillil^ première. Ïj' lemple de Junon-Lacînienne 
fat ouvert de tous côtés , et loiiteFois les vents ne 
dispersent point dans son enceinte les cendres du 
sacrifice : tel doit être notre cœur : si le» souffles 
des passions y pénètrent, il faut du moins qu'ils ne 
troublentjamais l'inaltérable paix desonsanctuaire.» 

— Père de Cyraodocée , répond la jeune Mes- 
sénienne, tu ne sais pas notre bonheur! Eudore 
aime ta fille; il veut, dit-il, suspendre à ma porte 
le» couronnes d'byménée. n 

— «Dieu des ingénieu.'c mensonges, s'écria Dé- 
modocus, ne ra'as-tu point abusé ? Doïs-je te croire. 
(S ma fille, et la vérité auroit-elle cessé de veiller à 
tes lèvres? Mais pourquoi m'éloniierois-je de le voir 
aimée d'un hérosi' tu dlsputerois le prix de la beauté 
aux nymphes du Ménale, et Mercure t'auroit choi- 
wie sur le mont Chélydorée. Apprends -moi donc 
comment te cliasseur arcadien t'a fait connoîtrc 
qu'il étoit blessé par le fils de Vénus, n 

— aCutte nuit même, répondit Cymodocéc, je 
voulols chanter les Muses, pour écarter je ne sais 
quel souci de mon cœur. Eudore, comme un de 
ces songes brillants qui s'échappent par les portes 
de l'Elysée, m'a rencontrée dans l'ombre. II a pris 
ma main; il m'a dit: «Vierge, je veux que les enfants 
de tes enfants soient assis pendant sept générations 
sur tes genoux de Démodocus. n Mais il m'a dit tout 
cela dans son langage chrétien, bien mieux que je 
ne te le puis raconter. Il m'a parlé de son Dieu. 
C'est un Dieu qui aime ceux qui pleurent, et qui 
bénit les infortunés. Mon père, ce Dieu m'a char- 
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mée; noiu n'aroria poîol parmi la» oAlres de ilîvi- 
nilé* »i il'Hioc* cl ai iwcourab)e«. Il fiiut que j'np- 
prtiDoe à ooonailrc ei û pi-ulîqut'r U ii'tij;ioii Je* 
d]rélîr>QB, L-sr le fîU de IjixiUvnn iK petit inc rece- 
voir qu'n et' pris,» 

Lorsque le scrvto Bort^ et le vent nùbiiletix du 
niitlî ne ilitpiilcnt l'empire <Ica mm. le» ninUrloiA 
*e futifiucnt il prtrurnter Iniir i^ tour \ti vnile nlilifiiic 
(I Is lemp^le : airui DèaMMlocu» cîtle ou rékiHtc aux 
•eiilitnenix cnnlrairrs qui l'ajiilcnL II pense avec 
jtiie que Cymmlori-e dépcuera »ur l'autel de l'ii^- 
nien le ramciQU «lùcile de U vrMale; que la hunille 
d'ïlonj^pc, pr^tei «Vii'îfidre, verni refleurir ftutotir 
d'elle de nombri-ui rejetons. Démodocus api'rvoit 
encore (ItiD)' le HU de LanthénLii uu ijendrcillnslreut 
honore, et surtout un protecteur puïstiant contre le 
fnvori de (înti^riu»: muin bîeiilàt il frémit en son- 
géant que m litleabnndontiemaen dieux paterod*. 
qu'elle sera parjure aux iieul'SœurK.Ru eulledc»au 
Jivio lieul. 

• Ah, lïia fille! 8*ècrîoil-lI en la serrant contre son 
Cffur, quel mélun^c de bonheur et lif larmcK ! Que 
raWlu dît? Coronicnt te refuser, el comiuenl con- 
sentir ii t'c que tu demnndcA ? Tu quilteroÎH ton {Mire 
pour suivre un T>ieu i^tranger » no» anc^lrca 1 Quoi ! 
nous poiiri-ioi)8 avoir deux reIt(|ion«! nous pourrions 
demander au ciel des faveurs difféi-entes! Quand nos 
ca-urs ne l'ont qu'un m^mc e(pur. nous cesserions 
d'avoir un seul et même sacrïtice ! a 

^■Mnn père, dit Cymodocèeenrinterrotnpitnl. 
je ne le dirlaîssontl jiiiiiitU! Jam;ii.^ nieA vo^ux ne 
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iivcc toi près de ton temple, et je redirai avec loi 

les vers de mon divin aïeul. » 

Ij? prêtre d'IIomt^i-e poustiant dca sanglots , et 
pressant dans sa main tta barbe vénérable, échappe 
;iux caresses de sa fille. Il va seul errer autour dt> 
la demeure de Lasthénès.et demander conspil aux 
(lieux sur la montagne : tel autrefois l'xifjlc de» 
Alpes s'envotoit au tntlïeti des nuées pendant un 
ora);e, et. noble au|;urc des destinées romaines, 
iilloit apprendre, au sein de la Foudre, les desseinn 
eacbés du ciel. A la vue de tons ces sommets de 
l'Arcadle, marqués par le culte de quelque divi- 
nité, Démodocus verse des larmes, et la supersti- 
tion est prête à l'emporter dans son cœur. Mai» 
comment refuser Ëudore à l'amour de Cymodocéei' 
Comment rendresafille éternellement malheureuse? 
Dieu, qui poursuit ses desseins, achève de 8ubju> 
(îuer Démwlocus.el fait servir ù la (;loire de se» 
i'titurséhis la folblesse paternelle. Par un effet dp 
sa puissance, il termine les incertitudes du prêtre 
iI'Homère ; il dissipe ses craintes , il lui présente le 
mariage de Gymodocéeetd'Eudoresous les auspices 
tes plus prospères. Démodocus rentre aux foyers de 
l^sthénès; il retrouve sa fille affll};ée; il s'écrie: 

o Ne pleure point, 6 vierge digne de toutes les 
prospérités! Que jamais Démodocus ne cortle une 
larme à des yeux qu'il chérit plus que la lumière du 
jour! Deviens l'épouse d'Eudore, et puisse seule- 
ment ton nouveau Dieu ne t'arraclier jamais h ton 
père ! 
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EailorCjftnnaoctnonit'iiimiïaie, rcv^Wl pareiltt>- 
luvul il Uiitth^iNVa \v Ai-ercl dp son npur. 

■ Mon K!s. iltl répoiu île Scphora. que Cymo- 
iloede Miit ciirétietiDe! A|>[Hirl(!Z-)ui le rcivauiDC tlii 
riel va héritnjjc, ul soiivp née -vous d'être rotnpiai- 
wnt t'Dverx voirt; é|Miu«F. <• 

EudofT, pn-«9t> [Mir l'uni^e iJcs winle» ninoura, 
vole iin|>r^« de IV-iumIufiu. U croyoïl trouver seul 
l«- préln* d'Homcrc : il voit la Bile et k* père datw Iw 
brB« t*un de I autre. Il ne i>ait ut non sort e«t décidé : 
îlit'nrr^te. Uî-iihkIocu» l'apopçoit- 

Voilà Ion épou»o ! " «'pcrie-t-il. 

Dc9 Inrmca d'aitendrisBement étouffent la voix du 
vieillard. F.iidore «e précipite AtiJt pied» de son nou- 
veau père, et lient en méoïc temps embntssés les 
){coouK de Cyoiodoctk>. Lasthi^nî-», son épouse et 
■va tUles, surviennent alor&. Les jeunes chrélîouDe* 
wjettent au cou de la prétreMi? des ^luoes. Elles la 
comblent de careiues, elles l'appellent deux Focs 
leurswur, et comme scn'ante de Jésu»-Chrtst et 
(.■Diurne épouse de leur Frère. 

Cyrille fut cttolsî d'un commun accord pour ré- 
pandre les premières semences de la foi dans le 
cour de la Future catéchumène, l^s deux familles 
résolurent de se rendre a Sparte . aHn que le saint 
é%'é<]ue put multiplier ses leçonit, el liAtcr l'hymen 
de Cyntodocée. 

Mais tandis que le ciel pourtiuit ses desseins, 
l'cnfier accomplit ses menaces. Démodocus et Las- 
ibénès s'étoientà peine liés par des serments, que 
la nouvelle de l'arrivée d'iliéroclès vint consterner 



I,RS MARTVnS. 

Vous I 
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les habitants de Iti Mes:^ 
mères presser leurs filles dans leurs bras, les jeux 
suspendus eomme dans une enlamilé publique, 
l'Efjtise en deuil , les païens mt^uie etïrayés : tel est 
l'eFret de l'apparition du mérliant. 

Précédé de ses licteurs, le proconsul entre dan» 
les murs de Alcflsène. Il fait publier aussitôt l'ordre 
du dénombrement des cbrétiens. ]x>r8qu'un loup 
revissant rôde autour d'une bergerie , son œil s'en- 
flamme à l'iispect du troupeau nombreux nourri 
dans un f;ras pâturage; la vue de la brebis excite sa 
faim; et sa lan);ue, sortant de sa |[ueule béante, 
semble déjà teinte du sanjj dont il brûle de s'abreu- 
ver : ainsi lliéroclès, en proie à sa haine eontre le» 
fidèles, s'émeut à la pensée des vierges sans dé- 
fense, des foibles enfants et de la foule des chré- 
tiens qu'il va bientôt rassembler au pied de son 
tribunal. 

Cependant, poussé par le plus dan(<;ereux des 
esprits de l'abîme . il monte au sommet de l'Ilhome. 
Il cherche des yeux, dans la forêt d'olivier», les 
colonnes du temple d'Homère. O surprise! il ne 
trouve point au sanctuaire le gardien de l'autel. Il 
apprend que Démodocus et «a fille sont allés visiter 
I^slhénès, dont le fils a rencontré Cymodocée au 
milieu des bois du Taygètc. A cette nouvelle înal- 
tendue, lliéroclès change de visage: mille pensées 
confuses s'élèvent dans son sein. IjiHthénès est le 
cbi-étien le plus rïdie de la Grèce; il est le père 
d'Eudore, ennemi puissant d'Hiéroelès. Comment 
F.udorc a-(-il quitlé l'année de Constance ? Quelle 
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fouilité l'a ramène sur en rnaffit pour IraTcrser 
encore les desHeinii Au proconsul d'Achatc? Aurcil- 
il mticlié leconirdeCymodoci^c?— Hii:roclL>H brûlu 
d'^laircir ses soupçons, et l'ioi^uit-tudc qui te dé- 
vore m: lui poruifl aucun retard. 

Non loin de la rftraitc de IjasÛté.néa, prè« île» 
ruines d'un temple qu'Oresle avoit oon»acré aux 
Gr&ces et aux Furies, on voyoît s'élever un ua^rni- 
lique jMiUii». Iliéroclès l'avoït fait bâtir par un des 
descendants d'iciinu» et de Phidias, lorsqu'il cspé- 
roit ravir Cymodocée à tion père , et caelier ensuite 
M yictime dan» celle délicieuse demeure. Rappelé 
iï la cour de« empereurs, il n'avoit point eu le temps 
d'exécuter son noir projet. Aujourd'hui il veut se 
rendre à ce palais; il ordonne que le» clui-ticns de 
l'Arcadie viennent de toutes part» y porier leurs 
noms. Voisin de la demeure de Losthénés, il espère 
«insi revoir plus tôt Cymodocêe, et d»'rcouvrir quel 
dessein u pu conduire lu (irOtrcssc des Muscs cliez 
l'adorateur du Christ. 

Plus prompte que r<^lair, la Renommée a bicn- 
lôl publi»^ la nouvelle de l'arrivée d'Iliéroclès, de- 
puis les sommets d'Apésante, montagne respectée 
des peuples de t'ArgoIide, jusqu'au promontoire de 
Malt-c, qui voit le» astres fatigués se reposer sur sa 
cime. Elle raconte en même temps les maux qui 
menacent les chrétiens; Démodocus en frémit. 
Souffrira-t'il que sa fille embrasse une religion qu'en- 
vironnent les périls? Mais peut-il violer ses ser- 
ments? Peut-il désoler Cymodocêe, qui s'obstine à 
vouloir Eudore pour époux ? 
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Des pensées tumultueuses s'élèvent également au 
fond du cœur d*Eudore; les démons lui livrent un 
secret combat. Dans Tespoîr de le séduire , ils ar- 
ment contre lui la générosité de se» propres senti- 
ments. Amener une âme à Dieu en dépit de tous les 
dangers et de tous les obstacles, est le plus grand 
bonheur du chrétien; mais Eudore ne se sent point 
encore ce zèle ardent et ce courage sublime. L'en- 
fer, qui veut faire naitredes rivalités funestes, mais 
qui craint de voir Cymodocée passer sous le joug 
de la croix , cherche à obscurcir la foi du fils de Las- 
thénès. Satan appelle Âstarté, lui ordonne d'atta- 
quer le jeune chrétien qu'il a si souvent vaincu , et de 
l'arracher à la puissance de l'ange des saintes amours. 

Aussitôt le démon de la volupté se revêt de tous 
ses charmes. Il prend à la main une torche odo- 
rante, et traverse les bois de TArcadie. Les Zéphyrs 
agitent doucement la lumière du flambeau. Le fan- 
tôme magique fait naître sur ses pas une foule de 
prestiges. La nature semble se ranimer à sa pré- 
sence, la colombe gémit, le rossignol soupire, le 
cerf suit en bramant sa légère compagne. Les es- 
prits séducteurs qui enchantent les forêts de FAlphée 
entr'ouvrent les chênes amollis, et montrent çà et 
là leurs têtes de nymphes. On entend des voix mys- 
térieuses dans la cime des arbres, tandis que les 
divinités champêtres dansent avec des chaînes de 
fleurs autour du démon de la volupté. 

Astarté entre dans la grotte d'Eudore, et com- 
mence à lui souffler les pensées d'un amour pure- 
ment humain. 
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«Tu peux, lui (lit-il toui bas, tu peux mourir 

• pour ton Dieu, xi ion Dieu t'uppelie; mai:) oom- 

■ numt précipiter Cymodi>cée dans te* malheurs? 

• R«f^rde ees yeux qui lancent tic» ftammes, ce seîn 

■ ({ui liiil nnllrv les désirs; vcus-tu donc courber 
4 Im grAce» sous le poids de» cbaiopfi? Ah! qull sc- 
" mil plu» «i(;e d'adoucir la farouche vertu! Laisse 
«à Cymiïdocéc se» lîibles inj^énieuscx : le ciel pren- 

• dra-t-il sa Utudrc, parce que (on épouse, ou, sî tu 

• le voului». Ion amante, couvrira de quelque* Rcur* 
■• le» auleU éléjpinl» de» Mum», et chantera le» poé- 

• lîqucs conj^'s U'ilotnère ? Aie pitié de la jeuncMte 

• et de la beauté. Tu n'at pas toujours été auui 

• barbare.* 

Telles sont le» tosplralious d9nf;crL>U!&e» de I'ca- 
prîl de léniSbrca. En même ti^mps, d'un nir cojoué , 
avec un «ourire perfide, il lance contre Eudore les 
mentes dards dont il [ht^ jadis le |>lus sa|>e des 
rois. Mais l'ani.'e des suinte» atuoum défend le flis 
de Lastliénè». Aux feux dcA Hons, il oppose le» Feux 
de l'Âme; à une tendresse d'un moment, une ten- 
dresse éternelle. Il détourne d'un souffle pur tes 
traits du démon do la volupté, et les âécbes im- 
puissantes viennent s'émounser sur le cilice d'Ëu- 
dnre, comme un bouclier de dlnmant. 

Toutefois le faux honneurdu monde, cl un atlii- 
chement encore lîniide, l'emportent en ce moment 
dans le cœur du soldat pénitent. Il ne veut point 
avoir surpria la parole de Démodocus; il crnini 
d'exposer Cymodocée. Il va trouver te prêtre d'Ho- 
mère : 
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«Je viens, lui dit-il, vous délier de votre ser- 
ment La félicité de mes jour» seroit de voir Cymo- 
docée chrétienne, et de recevoir sa main à l'autel 
du véritable Dieu: mais on va &ire le dénombre- 
ment du troupeau choisi. Quoique ce dénombre- 
ment n'annonce encore rien de funeste, vos senti- 
ments sont alarmés peut-être, et l'avenir repose 
dans le sein de Dieu : que le beau présent que vous 
consentiez à me faire soit libre , que votre volonté 
seule décide du destin de Cymodocée et du bonheur 
de ma vie. • 

— «Mortel généreux, répondit le vieillard touché 
jusqu'aux larmes, un dieu mit au fond de tes en- 
trailles la magnanimité des rois des premiers temps; 
et, quand ta mère te donna le jour au milieu des 
lauriers et des bandelettes , ce fut Jupiter même qui 
plaça dans ton sein ton noble cœur ! mon fils ! 
que veux-tu que je fasse ? Tu sais si ma fille m'est 
chère! Ne pourroit-elle devenir ton épouse sans 
embrasser la foi des chrétiens ? Nous serions ainsi 
délivrés de toutes craintes; et sans exposer Cymo- 
docée à des périls nouveaux, tu la protégerois 
contre Timpie Hiéroclès. » 

— «Démodocus, répondit tristement Eudore, je 
puis, par cet effort plus qu'humain, renoncer à 
l'amour de votre fille ; mais sachez qu'un chrétien 
ne peut recevoir une épouse souillée de l'encens des 
idoles. Quel ministre voudroit bénir, au pied de 
la croix, l'alliance de l'enfer et du ciel? Mon fils 
entendra-t-il prononcer sur son berceau le nom du 
Fils de l'homme et le nom de Jupiter ? Sera-ce la 
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Merge san> tacbe , ou l'impudique Venu* qui doit- 
liera dei lt?çon» à ma fille? Di^mudocus. tuM lois 
ncMu défendent di^ nou» unir à d» femme» étran- 
Qèref au cutle du Dieu dliraël : nou* touIod* dt% 
cponM» qui partagent ikm dangers doni cette vîc, 
el que Douk puÎMtons retrouver au ciel aprùa notre 
mort. B 

Cymodocec avolt eoleada, d'un lieu vai^îa, la 
voîx confu»i; de «an père et du fils de Lastbéaè*. 
L'onfje dc« Miinte* amour» l'inspire, et la mère du 
Saureur la remplit de résolutions (ji'^néreuM* : elle 
vole & l'appartement de Démodoous; elle tombe 
aux picd« du vieillard , et joignant des mains sup- 
pliantes : 

«Mon père, s'tcrie-t-ellc, tes dieiu me prôtervent 
d'efflif^ les vieux ans ! mais je veux i^trc l'iipouse 
d'Ëudore. Je Hcral eliréticnae sans cesser d'Circ ta 
fille soumise et dévouée! ISe crains point pour moi 
Ici périls : l'amour me donnera la force de les sur- 
monter. ■ 

A ces paroles, Eiidore levant les bras eu ciel : 

■ Dieu de mes pères, qn*ai-je t^it pour mériter 
une pareille récompense! Toute ma vie j'ai offenaô 
vos loi», et vous me comblez de félicité! Accomplis- 
sez vos décrets éternels! Achevez d'attirer k vous 
cet ange d'innocence. Ce sont ses propres vertus 
qui la portent dans votre seïn, et ooa l'amour qu'un 
chrétien trop coupable cul le bonheur de lui ïns- 
|Hrer!« 

Il dit, el l'on entend les pas précipités d'un mes- 
sager rapide: les portes s'ouvrent, un esclave do 
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Démodocus paroit : il arrive du temple d'Homère : 
la sueur coule de son front; ses pieds nus et ses 
cheveux en désordre sont couverts de poussière ; il 
porte au bras gauche un bouclier fracassé, avec 
lequel il a brisé les branches des chênes en traver- 
sant l'épaisseur des bois. Il prononce ces mots : 

« Démodocus , Hiéroclès a paru au temple de ton 
aieul ; sa bouche étoit pleine de menaces. Fier de la 
protection de Galérius , il parle avec fureur de ta 
Cymodocée ; il jure , par le lit de fer des Eumé- 
nides, que ta fille passera dans sa couche, dût le 
noir chagrin, compagnon des Parques, s'asseoir 
sur le seuil de ta demeure pendant le reste de tes 
jours. » 

Une pâleur mortelle se répand sur le front de 
Démodocus ; ses genoux tremblants le supportent à 
peine, mais ce nouveau malheur fixe ses résolu- 
tions. Des ordres sévères contre les fidèles ne mena- 
ceroient Cymodocée, devenue chrétienne, que d'un 
péril incertain et éloigné; Tamour du proconsul, 
au contraire, expose la prétresse des Muses à des 
maux aussi prochains qu'inévitables. Dans ce pres- 
. sant danger, la protection d'Eudore semble donc à 
Démodocus un bonheur inespéré , et le seul refuge 
qui reste à Cymodocée contre les violences d'Hié- 
roclès. 

Le vieillard prend sa fille dans ses bras : 

«Mon enfant, lui dit-il, je ne violerai point mes 
serments, je serai fidèle à la parole que je t'ai jurée: 
reste à jamais l'épouse d'Eudore; c'est maintenant 
à lui de te défendre, et comme la mère de ses en- 
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fooU, et comme la compagnp de se» jours- iVtit- 
être qui: les dieux se plairont h exercer ta vertu; 
mai», ô Cytuodocée ! lu ne (e laissci-a» poinl abattre. 
S'il Mt dv» muw« chrétiennes , elles te prêteront 
i«ur «ccours : leurs chant« pleins de sageAse fortifie- 
ront ton cœur contre l'uttaque de tes ennemis. * 

lAulhénés entra comme Démodocus aclicvoit de 
prononcer ces mots. 

Eudorc posa la main sur »oa cœur, en signe de 
fvconnoisiuinre el dv leudreiise, prononça ces pa- 
roles avct; un grand i^clat dv voix , et le« yeux atta- 
chés à la terre : 

n Je reçois , i> Dt'-modocus ! l'iiiestiiuablc don que 
vou» faites à Dieu par mes mains. Jcdt-fendnii, »u 
prix de tout mon sanj;, lu vierge que vous me con- 
fiez : j'en jure par vous, ô l.aRlliéilè«! ô mon père! 
Je serui lidùle h Cyniodocvi'. n 

Après avoir reçu ce serment, le pri^trc des dieux 
partît avec sa (îllc, dans k- dessein de fermer te 
temple dllom^re, et de se rendre eufiuîte à Lacé- 
démonc, oii la rumille de Lasthénés devoil l'attendra 
cher Cyrille. 

Déinodocus et Cymodocéc prennent le» sentier» 
les plus déscrl» pour éviter la rencontre de leur 
persécuteur; maïs déjà le proconsul éloit arrivé au 
pslais de l'Alphée. Ces riantes solitudes , le cristal 
si pur du Lâdon, le» croupes des monla|;ne8 cou- 
Ycrtes de pins, la Fraîcheur des vallée» de l'Arcadie 
et les scène» tranquilles que ces doux nom» rap- 
pellent, rien ne peut calmer te trouble d'Hiéroclè». 
Sm licteurs vont do toute» part» rassembler les 
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fidèles 9 dans les paisibles retraites où jadis les ber- 
gers d'Évandre menoient une vie moins innocente 
que celle de ces premiers chrétiens. Du fond des 
d^rottes consacrées à Pan et aux divinités champêtres, 
on voit descendre des troupeaux de femmes , d'en- 
fants et de vieillards , que les soldats chassent de- 
vant eux. En face du palais d'Hiéroclès, devant une 
vaste prairie que bordoient les eaux du Ladon y s'é- 
levoit le tribunal du gouverneur romain. Assis sur 
sa chaise d'ivoire ^Hiéroclès recevoit les noms qui 
dévoient remplir les listes fatales. Tout à coup un 
murmure se fait entendre; les chrétiens tournent 
la tète y et reconnoissent la famille puissante de Las- 
ihénès , que l'on amène au pied du tribunal. 

Comme un chasseur des Alpes qui poursuit avec 
de grands cris une troupe de, chamois bondissants 
parmi les rochers et les cascades; si tout à coup un 
sanglier vient à s'élever au milieu des faons fugi- 
tifs, le chasseur effrayé recule, et reste les yeux 
fixés sur le terrible animal qui hérisse son poil et 
découvre ses défenses meurtrières : ainsi Hiéroclès 
reste interdit à l'aspect d'Eudore, qu'il reconnoit 
au milieu de sa famille. Toute son ancienne ini- 
mitié se réveille ; il ne voit point , il est vrai , Cymo- 
docée ; mais la beauté du fils de Lasthénès , son air 
mâle et guerrier , l'admiration qu'il inspire , aug- 
mentent ses alarmes. Plusieurs soldats de la garde 
du proconsul , qui avoient fait la guerre sous Eu- 
dore , environnent leur ancien général , et le com- 
blent de bénédictions : les uns vantent sa douceur , 
d'autres sa générosité , tous sa valeur et sa gloire. 
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malheur de sa vie. Le fils de Lasthénès ne s'étoit 
point endormi sur les dangers de ^eé frères. Ce n*é- 
toit plus ce jeune homme incertain dans ses désirs 
chimériques , dans ses projets , nourri de songes et 
d'illusion -.c'étoit un homme éprouvé par le malheur, 
capable des actions les plus graves comme les plus 
hautes, réfléchi, sérieux, occupé, éloquent au con- 
seil , brave à la guerre , et conservant des passions 
d'autant plus propres à atteindre un but élevé, 
({u'elles n'étoient plus mêlées dans son àme aux pe- 
tites choses. Il connoissoit l'empire d'Hiéroclès sur 
Galérius, et de Galérius sur Dioctétien. Il prévoyoit 
que le sophiste persécuteur de Cymodocée s'a- 
bandonneroit aux plus noires fureurs contre les 
chrétiens , quand il viendroit à découvrir l'amour 
et la conversion de la prétresse des Muses. Eudore 
aperçoit d'un coup d'œil tous les maux dont l'Eglise 
est menacée , et il cherche à les détourner : avant de 
se rendre à Lacédémone avec sa famille, il fit partir 
un messager fidèle, chargé d'instruire Constantin 
lie la vérité, et de prévenir auprès d'Auguste les 
dangereux rapports d'Hiéroclès. 

Comme le préfet d'Achaie descendoit de son tri- 
bunal, Démodocus et sa fille arrivoient au temple 
d'Homère. Les feux n'étoient point encore éteints 
sur les autels domestiques; Démodocus les fait aussi- 
tôt ranimer. On conduit au sanctuaire la génisse 
aux cornes dorées, on apporte au prêtre des dieux 
une coupe d'argent ciselée : c'étoit celle dont se ser- 
voient autrefois Danaùs et le vieux Phoronée dans 
leurs sacrifices. Une mam savante avoit représenté 



LlVHIi XIII. 107 

tur telle c<Hipt- Ganytnède enlové par l'aiglv dv Ju- 
|tilcr; ia, compafpiom du chaiweiir phrygion p«- 
ra'tMoiVnt sccablé> de lriiile««c. et «i umitc fidèle 
fBuoît ralentir de se« aboivtnciils dnulourt-ui le» 
fariu de l'Ida. Le père dt Cymodocëc n'tnpiîi txUv 
coupe d'un vin pur; il bc rcv^l d'une tunique saii» 
lachv. U couronne £a tête d'une limiielie d'olivier : 
na l'eût pris |H>ur TirtS»in», ou pour le divin Am- 
phîaniû», pr*t k de«cendre vivant aux enfer» nvee 
K» arme» blanclies , *on cliar blanc et ie* cour- 
ûtn blancs. Démodocu» répnml la libation aui 
pted> de In ntalue du po«te. 1^ gt^i«se tombe sous 
le coutiau Mcré; Cymodocée suspend aa Ivre à 
l'autel ; ensuite adressant la parole au ey);ne de 
Méooie : 

• Auteur de luu race, la Klle te consacre ce lulli 
nif^lodiLMU que tu prin soin quetquefuts d'aecordcr 
|K>ur elle. Deux divinités, Venu» et l'Hymen. lue 
forcent de passer soiih d'autres lois : que pcul une 
jeune fille contre le« trait» de l'Amour et le» ordre* 
du Destin ? Andromaquc [tu ra$ raconté) ne voyoii 
dans la superbe 'i'roic qu'.Vstyanax et son Hector. 
Je n'ai [loint encore de fils, maie je dois suiriiî mon 

époux, r 

Tel» furent le» adieux de la prétrpitse dos Muses 
au cEiantrc de Pénélope et de Nausican. Les yeux de 
la jeune vierge étoienl humide* de larme»; malgré 
le cbarme de son amour, elle rGjjreltoit les héro» et 
les divinité* qui faisoient une partie de sa Famille. 
ce temple où clic relrouvoit h la fois ses dieux et 
«00 père, où elle fut nourrie du nectar des Mu»e« au 
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dé&ut du lait materneL Tout la rappeloit aux belles 
fictions du poëte, tout étoit dans ces lieux sous la 
puissance d'Homère ; et la chrétienne désignée se 
Hcntoit, en dépit d'elle-même, domptée par le génie 
du père des Fables : ainsi . lorsqu'un serpent d*or 
et d'azur roule au sein d'un pré ses écailles chan- 
geantes, il lève une créte de pourpre au milieu des 
fleurs, darde une triple langue de feu , et lance des 
re^rds étincelants; la colombe qui l'aperçoit du 
haut des airs, fascinée par le brillant reptile, abaisse 
peu à peu son vol, s'abat sur un arbre voisin, e(, 
descendant de branche en branche, se livre au pou- 
voir magique qui la (ait tomber des voûtes du ciel. 
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htMODOCCS ferme en pleurant Ida portes du 
'temple d'Homère. Il monte sur «on ch»r 
ravw: Cymodoc<5e; il traverse de nouveau lu 
Mea«énîe. Bientôt îl arrive h 1» *Iu(ue dt^ Mercure 
pincée k l'entra de l'Hermt^um, et pénètre dans len 
d&à\é» du Taygète. Des rocher» entmw*» jusqu'au 
ciel formoient de» deux c^tês de grands f!iic«rpe> 
meoU stériles, nu haut desquels croïssoient ft peioe 
quelques tLapins, comme des touffes d'herbe ttur des 
tours el des murailles en ruine. Caeliéc pnnni des 
gen^^ts à demi brûlas et des sauves jaunissantes. 
l'imporlunc cigale faisoit entendre son eliant mono- 
tone sous les ardeurs du midi. 

oM» fille, disoil Démodocus, c'est par le m^me 
rfaemin que Lyciscus s'échappa, comme moi, nver 
Ml Bile vers LitC(:démone, et sa fuite donnti nnis- 
sancc à la tragique avcDture d'Arisiomèae. Que de 
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générations se sont écoulées pour nous amener à 
notre tour dans ces lieux solitaires ! Puisse le grand 
Jupiter nous envoyer quelque signe favorable, et 
détourner de toi tous les malheurs ! » 

A peine avoit-il prononcé ces mots, qu un vau- 
tour à tête chauve tombe de la cime d'un arbre des- 
séché sur une hirondelle ; un aigle fond du sommet 
des montagnes, il enlève le vautour dans ses serres 
puissantes : soudain Téclair brille à Toriént, la fou- 
dre éclate , perce d'un trait enflammé le roi des airs 
et précipite sur la terre le vainqueur, le vaincu et 
leur victime. Démodocus, effrayé , cherche en vain 
l'arrêt des destinées dans ces jeux incertains du 
hasard. Cependant le char a franchi le sommet de 
THerméum, et commence à descendre vers Pillane. 
Le prêtre d'Homère salue l'Eurotas dont il côtoie 
les bords; il touche au tombeau de Ladas; il dé- 
couvre bientôt la statue de la Pudeur, qui marque 
l'endroit où Pénélope, prête à suivre Ulysse, baissa 
son voile en rougissant. Il laisse derrière lui le mo- 
nument de Diane Mysienne, le bois sacré de Car- 
néus, les sept colonnes, la sépulture du coursier, 
et tout à coup il arrive au penchant fleuri d'un co- 
teau que couronnoit le temple d'Achille : Sparte et 
la vallée de la Laconie se présentent à ses regards. 
La chaîne des montagnes du Taygète, couvert de 
neige et de forêts, se déployoit à l'occident; d'autres 
montagnes moins élevées formoient à l'orient un 
rideau parallèle : elles diminuoient de hauteur par 
degrés , et se terminoient aux sommets rougis du 
Ménélaion. La vallée comprise entre ces deux chaînes 
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^éloît ob«lnn>p VIT» le nord pur un 
irie monticulps irrt-(julier». Cciix-ci, 
Avw^il lu midi. Tcnoient tormor de leur» dcr- 
niéroi cnmpn Im collînM où Spurtc «.'luît mùw. 
Depu'm.SporU'juupi'à la mer.nn n'iiperroît qu'un 
tt^rarâ oui, fertile, pnlrcci)ii|it.' di? champs ^ dv 
vif^M pt 'le froiiii-iit , ouibru{;('- de bnwjuota d'olt- 
rien de «rcomorcs et de plutnnc», L'Kurota» pro- 
ncuoitMa coun tortueux dans M'tti* niiiili' loli- 
lode, et carhort tous de* Inurier* roM» tv» floU 
d'anir<]tiVinbelli«aoii;nt le» cygne» de Léda. 

Le prêtre desdîvox el Cmiodoo^e ne yiouTolenI 
■r louer d'admirer ce tahlenu, ipie pci|;noi<;nl de 
mille rouleur» le» feux de l'aurore Haïssante- Qui 
poorroil Fouler îruputiénient la [loussîi'-iv de $parU'i 
et contempler nns émotion la pairie de Lyeur|;uert 
de Léonidas? Pémodocus at;ilait enforr d'étonm-- 
iDcnl ton teeptre aujpind, que dojii ftcs eourviera 
rapide» entrcùenl duu» Lacédénioiie. Le ubar in- 
Tcrw la place publique, franchît le «^-nat des TÎeil- 
lardi et le portique des Perse», prend la roule du 
théAtrc adosMS à la citadelle, et monte à ta uiuîson 
de Cyrille . bâtie près du temple de Venue armcc. 

La famille de Lasthi^ès atleudoil ches Vérdque 
do Lacédémonc l'arriviÇe de la nouvelle épouse ; le 
pi^lat t'tott instruit de tout ce qui a'ctoit passé en 
Arcadic Pour mettre Cymodoe^e à l'abri dca entre- 
prise* d'Iiii^roclês , et afin qu'Ëudnre acquit des 
droits sur elle, Cyrille se pro|K)!ioil de la fiancer 
au fils de Lastbénès ausoitùt qu'elle seroit d^-clar'^e 
«éophyte; mais la pnïtresae des Miues ne pouTiiil 
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devenir Tépouse d'Eudore qu'après avoir reçu le 
baptême. Les vieillards saluèrent Taimable étran- 
gère avec une tendresse grave et sainte. Les soins 
les plus touchants lui furent prodigués par sa nou- 
velle mère et ses nouvelles sœurs. Ces caresses, que 
Cymodpcée n'avoit jamais connues, lui sembloient 
d'une extrême douceur. Elle ne vit point Eudore , 
qui, dans ce moment de bonheur, redoubloit de 
veilles et d'austérités. Dès le soir même , Cyrille 
commença les instructions de la jeune infidèle. Elle 
écoutoit avec candeur et ingénuité; la morale et la 
charité évangélique charmoient son cœur. Elle pieu- 
roit abondamment sur le mystère de la croix, et 
sur les douleurs du Fils de l'homme; le culte de la 
Mère du Sauveur la remplissoit d'attendrissement 
et de délices; elle se faisoit conter sans cesse par le 
vieux martyr l'histoire de la crèche , des bergers , 
des anges , des mages; elle répétoit tout bas ces pa- 
roles qu'elle avoit apprises : «Je vous salue, Marie, 
pleine de grâces. » La grandeur du Dieu des chré- 
tiens effrayoit un peu Cymodocée ; elle se réfugîoît 
auprès de Marie , qu'elle paroissoit prendre pour sa 
mère. Elle expliquoit souvent à Démodocus quel- 
ques-unes des leçons qu'elle avoit reçues , elle s'as- 
seyoit sur ses genoux, et lui disoit dans un langage 
charmant l'heureuse vie des patriarches, la ten- 
dresse de Nachor pour Sara sa fille, l'amour du jeune 
Tobie pour son épouse étrangère; elle lui parloit 
d'une femme qu'un apôtre fit sortir du tombeau , et 
rendit à ses parents désolés. 
«Crois-tu, ajoutoit-elle, que le Dieu des chré- 
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IJcDS.qui me comnintidc d'uimvr mon porc nfin de 
vivre longuement, ne raut pas bien ccfi dieux qui 
ne me parloienl JAinais de toi ? <> 

Rien n'cloU plus touchant que de voir aloai ce 
muitioannire , d'une CMp^cc nouvoltc, lour à tour 
iliiiciple d'un Ticillard cl maiLn* d'un uuiro wil- 
lai'd , placé , comiait la {;ràce et la persuasion , 
enttv ces bomiues vénérables, pour foire jjaûlEr 
■u prélrc d'Houièrc les oérieuses instruction» du 
prêtre d'UrauI. 

L'ennemi du genre humain voyoit en Fri-miuanl 
de nige celte vierge innocente écliapper a «on pou- 
voir. Il en ncvu^e Astarté. 

» Foibtc démon , «'écrie-t-il , que fais-tu donc dan* 
n l'ahimc ? Tu n'as quîllé le ciel qu'en gémÎMant . et 
"ULuinlenant encore te voilà vaincu par l'ange de< 

• «lintcs utuours ! <• 

Aatarté répondit : 

a O Satan! calme ta colère. Si je n'ai pu l'ciuportcr 

■ sur l'nngcqui m'a remplacé au séjour du bonheur, 
n ma déFuiie même va servir au succès de tes des- 
«soins. J'ai un BU aux enfers; mais je n'ose l'ap- 

• procber, car ses fureurs m'intimident. Tu lecon- 

■ nois : descends à Ra prison ; ramène-le sur la terre ; 
ujc vais l'attendre auprès d'IIiéroclês, et quand ce 

• mortel sera brûlé de mes feux et de ceux de mon 
afits, tu n'auras plu» qu'à livrer les dirétiens au 

• démon de l'homicide. » 

Il dît, et Satan se précipite au fond du jjouffro 
des tournienls. Par>delâ de» marais eroupissanls et 
des lacs de soufre et de bitume, dans le« vhmi^ 
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régions de l'enfer, s'ouvre un cachot, séjour du 
plus Infortuné des habitants de l'abime. C'est là que 
le démon de la jalousie fait entendre ses éternels 
hurlements. Couché parmi des vipères et d'affreux 
reptiles , jamais le sommeil n'approcha de ses yeux. 
L'inquiétude , le soupçon , la vengeance, le déses- 
poir et une sorte d'amour féroce agitent ses regards, 
des chimères occupent et tourmentent son esprit : 
il tressaille; il croit entendre des bruits mysté- 
rieux , il croit poursuivre de vains fantômes. Pour 
éteindre sa soif brûlante , il boit dans une coupe 
d'airain un poison composé de ses sueurs et de 
ses larmes. Ses lèvres tremblantes respirent l'ho- 
micide : au défaut de la victime qu'il cherche sans 
cesse , il se frappe lui-même d'un poignard , ou- 
bliant qu'il est immortel. 

Le prince des ténèbres, descendu vers ce monstre, 
s'arrête à l'entrée de la caverne. 

« Archange puissant , dit-il , je t'ai toujours dis- 
a tingué des innombrables esprits de mon empire. 
«Aujourd'hui tu peux me prouver ta reconnois- 
a sance : il faut allumer dans le sein d'un mortel 
«cette flamme que tu mis autrefois dans le cœur 
« d'Hérode. 11 faut perdre les chrétiens ; il faut 
« reprendre le sceptre du monde : l'entreprise est 
«digne de ton courage. Viens, ô mon fils! seconde 
« les vastes desseins de ton roi. » 

Le démon de la jalousie retire de sa bouche la 
coupe empoisonnée, et essuyant ses lèvres avec sa 
chevelure de serpents : 
**« Satan , répondit-il avec un profond soupir, le 
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• poids lie IVnfvr ne rourbcra-t* i) jamais tou Front 
» superbe? Veox-tu m'eiposer cficore «ui cvups de 

■ cette fondre qui t'a pr(!ci|>lt4> tljitw \c goufTre de* 
■■ pleurs? Qup peux-tu cotilre la crou ? unv FctiiiiH- 

■ a écnsé la lèlc oi-[[uc'îllcuse. Je IlsU la liitoit-ri: du 
« dcl. Les ciia»l(!8 amours dcH chrétiens ont détruit 

■ mon empire nur In terre. PonrsiiiA, ti lu le xeu%, 

■ tco projet]), uinis ItiûiHe-moi jouir en paix de nui 

■ nt^ , et ni* vii-ns plus troubler mes liirviirA. •• 

U dit, cl d'une niaîo Ibrecnré il nrranlie lc« ser^ 
peut» attachés à se« flanc», et les déclare arec ses 
dents bmyutiteâ. 

Siil&ii frémîsMnt de tolère: 

-Ange pusillanime, d'où t(> vient aujourd'hui 
a cette crainte? 1^ repentir, celte lâche vertu de* 

■ chrétiens, <eroit-i) entré dnn« ton cueur? fle^rdc- 

• autour de toi : voUîi ton ùterm^lle demeure! A dc« 
- maui «an» fin sache opposer une liaicie saa« terme, 

■ et bannis d'inutiles regret». Oac me suivre: je 

■ ferai bientôt disparoltre du monde ce» chattes 

• amours qui t'épouviintent Je te rendrai ton em- 

• pire sur l'homme abaltu. Mais n'attend* pas que 

■ mon bnu te contraigne à m'accorder ce que j'ai 

■ daigné demander à ton zèle. » 

A cettii espérance, Ji cette menace, le «lémon de 
la jalousie se laisse entraîner. 

Satan, plein de jotc, monte aussilàt sur un cltar 
de feu, et feit placer à ses côtt-s le monstre qu'il 
appelle son fils; il l'inslruit de ce qu'il doit faire i 
et lui nomme ta victime qu1l doit frapper. Pour 
éviter rimporluaité des esprit* de ténèbres les deux. 
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chefs de Tenfer traversent invisibles le séjour de la 
douleur. La mort seule les voit sortir des portes de 
Tabime et les salue par un sourire afireux. Bientôt 
ils touchent à la terre et descendent dans le vallon 
de TAlphée. En proie à son fetal amour , le pro* 
consul d'Acha'ie étoit alors agité d'un sommeil pé- 
nible. Le démon de la jalousie se cache sous la 
figure d'un vieil augure , confident des peines se- 
crètes d'Hiéroclès. Il prend le visage ridé de l'anti- 
que devin, sa voix sombre, son front chauve et sa 
pâleur religieuse. Sa tête est couverte d'un long 
voile; les bandelettes sacrées descendent sur ses 
épaules; il s'approche du lit de l'impie comme un 
songe funeste. Du rameau qu'il tient à la main il 
touche la poitrine d'HiérocIès : 

a Tu dors, lui dit-il, et ton ennemi triomphe! 
« Cymodocée , conduite à Lacédémone , embrasse la 
« religion des chrétiens , et va bientôt devenir l'é- 
« pouse du fils de Lasthénès ! Réveille-toi, saisissons 
«ta proie; et pour l'enlever à ton rival, perdons, 
o s'il le faut , la race entière des chrétiens. » 

En achevant de prononcer ces mots , le démon 
de la jalousie arrache de sa tête le voile et les ban- 
delettes sacerdotales. Il reprend son horrible forme : 
il se penche sur Hiéroclès; il le serre étroitement 
dans ses bras et fait couler sur lui un sang impur. 
Rempli de terreur, l'infortuné se débat sous le poids 
du fantôme , et se réveille en poussant un cri : tel 
un homme enseveli vivant au champ des tombeaux 
sort avec effroi de sa léthargie, frappe du front 
son cercueil , et fait entendre une plainte dans le 
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•cln de la terre. Tous lot pottons du roonatre in- 
fernal ont passé dans l'&me de l'ennemi des fidèlrs. 
Il «'élance de son lit , les cheveux hérissés. 11 appelle 
un gardes : il veut devancer les ordre« d'Aufpjsle, 
il Veut qu'on an-<^tc les chrétiens, qu'où dispemc 
leur» auembléca ; il parle de cooapiralioo , d'un 
projet fatal à l'Empire. 

• II faut du saiiQ !.— s'écrie-t-il. Un feu dévorant 
coule dan» toiw les ccpurs.... Ne consultons point les 
entrailles des victimes: les vaux, les prières, les 
auteU, oe peuvent rien pour nous!* 

L'insensé! bienlAt le» délateur» arrivés de Lacé- 
déinone lui confirment la vérité du songi; qui le 
poursuit 

Eudore . résigné aux décrets de la Provideaiw, 
et dénirant avec anleur la gloire du martyre, nu 
eroyoit pas toutefois l'orage si près de sa tt^te : il 
s'oocupoit il perfectionner son ftmc pour se rendre 
digne à la fois, et deR destinécH que Paul lui aroîl 
prédites, cl de l'épouse que Die» lui avoll choisie. 
Dana une terre dont le maître s'est éloigné, on voit 
UD arbre de riche espérance devenir stérile; le 
maître, après quelques années d'absence, rentre à 
sa demeure; il retourne h non arbre chéri, il coupe 
les branche^! blessées par la chtWre , ou rompues par 
les vents; l'arbre reprend une vi(;uenr nouvelle, 
et bientôt sa tête s'incline sous le poids ilu ses fruits 
parfumés : ainsi le tîls de I^stliénès , abandonné de 
Dieu , avoit langui faute de culture ; mais , quand le 
père de famille rentra dans son héritage, et donna 
ses soins à la plante de son amour, Elidore se cou- 
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ronna des vertus que son enfance avoit promises. 

II toucholt à raccomplissement d'une partie * de 
ses vœux ; il allolt recevoir la fol de Cymodocée. 
La nouvelle catéchumène avoIt mérité par son in- 
telligence, sa pureté et sa douceur, d'être admise 
aux deux degrés d'auditrice et de postulante. Elle 
devoit paroître à l'église, pour la première fois, le 
jour d'une fête consacrée à la mère du Sauveur; 
fiancée après la célébration des mystères , elle étoit 
destinée à jurer dans le même moment fidélité k 
son Dieu et à son époux. 

Les premiers chrétiens choisissoient surtout le 
silence des ombres pour accomplir les cérémonies 
de leur culte. Le jour qui précéda la nuit où Cymo- 
docée triompha de l'enfer , ce jour se passa dans 
les méditations et les prières. Vers le soir, Séphora 
et ses deux filles commencèrent à parer la nouvelle 
épouse. Elle se dépouilla d'abord des ornements 
des Muses; elle déposa sur un autel domestique, 
consacré à la reine des anges , son sceptre, son voile 
et ses bandelettes : sa lyre étoit restée au temple 
d'Homère. Ce ne fut pas sans répandre des larmes 
que Cymodocée se sépara des marques gracieuses 
de la religion paternelle. Une tunique blanche , une 
couronne de lis, lui tinrent lieu des perles et des 
colliers que ne portoient point les chrétiennes. La 
pudeur évangélique remplaça sur ses lèvres le sou- 
rire des Muses , et lui donna des charmes dignes du 
ciel. 

A la seconde veille de la nuit , elle sortit au mi- 
lieu des flambeaux , portant un flambeau elle-même. 
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RIIh étcnt préCMiùt! de CrrtJie, des prétrcf, des 
VCT(T«et<le«(liflcone»*eH; lech<»iiP(lc«viei^;e»rol- 
Irnrloit it la porir. Qiitiml vMe parut, la foule qii'nl- 
tïroil cvttc o<-ri-monie pau«sA u» en d'admiralinn. 
Lv» paicufi dÎMiicnt : 

* C'ctt la Bill.' lie Tynilarc, roumonf^ drs Reurs 
n du plataniile, et prèle à paaser duiiR le lit de MiS- 

■ ni^las! C'est V^nus, lorsqu'elle eut jeté se» bracp- 

■ letd dam l'Enrôla», cl qu'elle se iDOUira h Ly- 
Q cur^jue ttod» les Irailit tic MiiKr^'c ! n 

Le» cliréticnK x'^rioicnt : 

«C'cBt iinR nouvelle Kve! c'wt l'épouse <lti jeonc 

■ Tobie! c'e«l I* chaste Suzanne! c'est Ëstlieria 

Ce nom il'E«llier, donnt^ pnr la voix du {>cuple 
fidèle, dcviot aus»îlât le nom chrt^lîen de Cymu- 
dooée. 

PrHdu Le«.-lié. cl non loin des tombeaux des 
roU Agklcii, les chrétien» de Sparte avoicnt bftti 
une èglitie. Kloign^ du bruit pl de la foule, envi- 
ronnée de cours et de jardin» , elle étoit séparée de 
loui monument protànc. Après «voir passé an pé- 
ristyle décon^ de foniaincs où Icn Bdcle» se piiri- 
Hoieol avant la prière , on trouvoît trois portes qui 
conduisoietit à la basilique. Au fond de l'église, à 
lorient, on apei-cevoit l'autel , et derrière l'autel . le 
sanctuaire. Cet autel d'or massif, enrichi de pierre- 
ries , oouvroit le corps d'un martyr ; quatre rideaux 
d'une étoffe précieuse Tenvironnoient. Cne colombe 
d'ivoîrc, ima(;c de l'EAprit-Saint, étoit «uspenduc 
au-dessus de l'autel . et protégcoit de ses ailée le ta- 
bernacle. 1.ÇS murs i^toient décorés de tableaux qui 
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amicale. Si donc, n'étant encore que gentils, vous 
fûtes distingués du Dieu de Jacob, entre tous les 
peuples de Javan, de Séthim et d'Elisa, que ne de^ 
vez-vous pas faire pour le ciel , à présent que vous 
êtes marqués du sceau de la race élue! Voici l'instant 
de vous montrer dignes de votre berceau , qu'om- 
bragèrent les palmes de l'Idumée. Les grands 
martyrs Judas, Jonathas et ses frères vous invitent 
à marcher sur leurs traces. Vous êtes appelés au- 
jourd'hui à la défense de la patrie céleste. Trou- 
peau chéri que le ciel a confié à mes soins, c'est 
peut-être la dernière fois que votre pasteur vous 
rassemble sous sa houlette ! Combien peu d'entre 
nous se retrouveront au pied de cet autel , quand 
il nous sera permis de nous réunir ! Servantes do 
Jésus - Christ , épouses vertueuses, vierges sans 
tache, c'est aujourd'hui qu'il faut vous glorifier 
d'avoir quitté les pompes du siècle, afin de ne 
vous attacher qu'à la pudeur. Ah! qu'il seroit à 
craindre que des pieds entravés par des bandelettes 
de soie ne pussent monter à l'échafaud! Ces colliers 
de perles, qui entourent un cou trop délicat, lais- 
seraient-ils quelque place à l'épée? Réjouissons- 
nous donc, mes frères, le temps de notre délivrance 
approche; je dis délivrance, car sans doute vous 
n'appelez pas esclavage les cachots et les fers dont 
vous êtes menacés. Pour un chrétien persécuté la 
prison n'est point un lieu de souffrances, mais un 
lieu de délices; quand l'ame prie, le corps ne sent 
point le poids de ses chaînes: elle emporte avec soi 
tout l'homme. » 
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dnnr chuitoit le pcaume de rintroductton de la 
fête. Aprèi ce cantique, les fidèles prièrent en «- 
lenoe; ensuite rérèque prononça l'oraison de* Tœuz 
rétmii dei fidèles. Le lecteur monta à l'ambon, et 
dioïsit dans l'Ancien et le Noureau Testament les 
textes qui se rappf>rtoient davantage à la double 
(été que Ton célébroit Quel spectacle pour Cymo- 
dooéel Quelle di^rence de cette sainte et tran- 
quille eérémonie, aux sanglants «acrifices^ aux 
chants impurs des puensl Tous les yeux se tour- 
noient sur l'innoceote catéchumène; elle ëtott as- 
sise au milieu d'une troupe de vierges qu'elle eHît- 
çoit par sa beauté. Accablée de respect et de crainte, 
à peine osoit-elle lever un regard timide pour cher- 
cher dans la foule celui qui , après Dieu , occupolt 
alors uniquement son cœur. 

Le lecteur fut remplacé par l'évêque dans la chaire 
de vérité. Il expliqua d'abord l'évangile du jour : il 
parla de la conversion des idolâtres, et du bonheur 
qu'auroit bientôt une fille vertueuse d'être unie à 
un époux chrétien , sous la protection de la mère du 
Sauveur. 11 termina son discours par ces paroles : 

'Habitants de Lacédémonc, il est temps que je 
vous rappelle l'alliance qui vous unit avec Sien. 
Descendu d'Abraham comme le peuple fidèle , Arius 
votre roi réclama jadis auprès du pontife Onias les 
lois de cette parenté sainte. Dana ta lettre qu'il adressa 
au peuple juif, il lui dit : nlNos troupeaux et tous 
• nos biens sont h vous , et les vôtres sont k nous. » 
LesMachabées.reconnoissant cette commune ori- 
(jtne, envoyèrent aux Spartiates une députation 
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amicale. Si donc, n'étant encore que gentils, vous 
fûtes distingués du Dieu de Jacob , entre tous les 
peuples de Javan, de Séthim et d'Elisa, que ne de- 
vez-vous pas faire pour le ciel, à présent que vous 
êtes marqués du sceau de la race élue! Voici Tinstant 
de vous montrer dignes de votre berceau, qu'om- 
bragèrent les palmes de l'Idumée. Les grands 
martyrs Judas, Jonathas et ses frères vous invitent 
à marcher sur leurs traces. Vous êtes appelés au- 
jourd'hui à la défense de la patrie céleste. Trou- 
peau chéri que le ciel a confié à mes soins, c'est 
peut-être la dernière fois que votre pasteur vous 
rassemble sous sa houlette ! Combien peu d'entre 
nous se retrouveront au pied de cet autel , quand 
il nous sera permis de nous réunir! Servantes de 
Jésus - Christ , épouses vertueuses, vierges sans 
tache, c'est aujourd'hui qu'il faut vous glorifier 
d'avoir quitté les pompes du siècle, afin de ne 
vous attacher qu'à la pudeur. Ah! qu'il seroit à 
craindre que des pieds entravés par des bandelettes 
de soie ne pussent monter à l'échafaud! Ces colliers 
de perles , qui entourent un cou trop délicat, lais- 
seraient-ils quelque place à l'épée? Réjouissons- 
nous donc, mes frères, le temps de notre délivrance 
approche; je dis délivrance, car sans doute vous 
n'appelez pas esclavage les cachots et les fers dont 
vous êtes menacés. Pour un chrétien persécuté la 
prison n'est point un lieu de souffrances, mais un 
lieu de délices; quand l'àme prie, le corps ne sent 
point le poids de ses chaînes : elle emporte avec soi 
tout l'homme. » 
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Cyrille deacendh de la diaire. Un diacre a'écrîa : 

•FrieE, mes frères! a 

L'aMcmblée w leva, se tourna vers l'orient, et, 
les mains étendues vers le ciel, pria pour les tàïré~ 
tiens, pour les infidèles, pour les persécuteurs, 
pour les fbibles, pour les malades, pour les affligés, 
pour tous ceux qui pleurent. Alors les diacres firent 
sortir du lieu saint tous ceux qui ne dévoient point ■ 
assister au sacrifice, les gentils, les possédés du 
démon, les pénitents. Ia mère d'Eudore, assistée 
de deux veuves, vînt chercher la tremblante caté- 
chumène; elle la conduisit aux pieds de Cyrille. 
Alors le martyr lui adressant la parole, lui dît : 

«Qui étes-vous?» 

Elle répondit, selon l'instruction qu'elle avoil 
reçue : 

* Je suis Cymodoccc, fille de Démodocus. ■> 

■ — «Que voulez-vous?» dit le prélat. 

«Sortir, repartit la jeune vïcr(jc, des ténèbre)* 
de l'idolâtrie, et entrer dans le troupeau de JésuK- 
Christ. » 

— Avez-vous, dit l'évéque, bien pensé a votn- 
résolution ; ne craijjnez-vou» ni la prison ni la mort? 
Votre foi en Jésus-Christ est-elle vive et sincère? » 

Cymodocôe hésita. Elle ne s'attendoit pointa la 
première partie de cette question : elle vit la dou- 
leur de son père, mais elle son(;ca qu'elle balançoit 
à accepter le sort d'Eudore; elle se décida sur-le- 
champ, et prononça d'une voix Ferme : 

«i.lc ne crains ni la prison ni la mort, cl ma foi 
en Jéstis-Clirist est vive et sincère. » 
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Alors Tévéque lui imposa les mains , et la marqua 
au front du signe de la croix. Une langue de feu 
parut à la voûte de l'église , et TEsprit-Saint des- 
cendit sur la vierge prédestinée. Un diacre lui met 
une palme à la main , les jeunes chrétiennes lui 
jettent des couronnes ; elle retourne au banc des 
femmes, précédée de cent flambeaux, et semblable 
à une martyre qui s'envole éclatante vers le ciel. 

Le sacrifice commence. L'évéque salue le peuple, 
et un diacre s'écrie : 

« Embrassez-vous les uns les autres. » 

L'assemblée se donne le baiser de paix. Le prêtre 
reçoit les dons des fidèles , l'autel est comblé des 
pains offerts en sacrifice; Cyrille les bénit. Les 
lampes sont allumées, l'encens fume, les chré- 
tiens élèvent leur voix : le sacrifice s'accomplit, 
l'hostie est partagée aux élus, l'agape suit la com- 
munion sainte, et tous les cœurs se tournent vers 
une cérémonie attendrissante. 

L'épouse de Lasthénès annonce à Cymodocée 
qu'elle va promettre sa foi à Eudore. Cymodocée 
est soutenue dans les bras des vierges qui l'envi- 
ronnent. Mais qui peut dire où est le nouvel époux? 
Pourquoi marque-t-il si peu d'empressement? Quel 
lieu de ce temple le dérobe aux yeux de la fille 
d'Homère? On fait silence; les portes de l'église 
s'ouvrent, et l'on entend au dehors une voix qui 
disoit : 

« J'ai péché devant Dieu et devant les hommes. 
«A Rome, j'ai oublié ma religion, et j'ai été rejeté 
icdu sein de l'Eglise; dans los Gaules, j'ai donne la 
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■ mort â llnnucencc : prî» pour tnoi, mes frèreti. ■ 

Cymodocèi' reconnoit la voix d'EiidoreUjetle^- 
nendant (\f. Philopœmen, revélu d'un cïlice, In li^le 
coiiverii! decciïdrcs, proslerné sur le pavé du ves- 
tibule, itcco[iiplU«4)it sa pt^aîleDrCt ol ne caof^^ail 
pub]iqu(>nu!ii(. Le prÈlat offre au Scîjpiour, en i^- 
Teor du chrétien humilié, une prière de miaéri- 
corde que répètent tous h» fidèles. Quel nouveau 
«ujetd'étoniieincnt pour Cyinodocécl Elle c«t con- 
duite une seconde fois à l'aulel; elle est fiancée h 
«on époux , et répète, de la voix la plu4 touchante, 
Iph paroles que l'évèquc récttoit avant elle. Un dtacrc 
s'étoit rendu auprè» d'Eudore : delmut à la porte 
de relise, où il nepouvoît pénétrer, le pénitent 
prononce de sou côlé les mots qui l'engageol h 
Cpnodocée. Écl»anj>é de l'autel uu vestibule, le ser- 
ment de* deux époux est reporté de l'un à l'autri; 
par les prêtre» ; on eût cru voir l'union de l'inno- 
cence cl du repentir. La lîllc de Dcmodocu» con- 
sacre à la reine des aaijes une quenouille chai'gée 
d'une laine sans tache, symbole des occupations do- 
mestiques. Pendant cette cérémonie, qui Faisoil ré- 
pandre des larmes à tous tes témoins, les vîergea de 
la nouvelle Sion chantoient le cantique de l'épouse : 

"Tel est le lis entre les épines, telle est ma bien- 
«aimée entre les vierges. Que vous êtes belle, ù 

• mon amie ! voire bouche est une grenade entr'ou- 

■ Terte, et vos elieveus ressemblent aux rameaux 
« du palmier. L'épouse s'avance comme l'aurore : 
» elle s'élève du désert comme la fumée de l'encens ! 

• Fillesde .lérusJilem, je vous conjure par les che- 
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te vreuils de la montagne de me soutenir avec des 
« iriiits et des fleurs; car mon àme s'est fondue à la 
<t voix de mon amie. Vent du milieu du jour, répan- 
« dez les plus doux parfums autour de celle qui est 
«les délices de Tépoux! Ma bien-aimée, vous avez 
« blessé mon àme! Ouvrez-moi vos portes de cèdre; 
« mes cheveux sont mouillés de la rosée de la nuit. 
« Que la myrrhe et Faloès couvrent votre lit em- 
H baume ! que votre main gauche soutienne ma tête 
«languissante; mettez -moi comme un sceau sur 
«votre cœur, car l'amour est plus fort que la 
u mort. » 

A peine les vierges chrétiennes avoient-elles cessé 
leur cantique, qu'on entendit au dehors d'autres 
voix et d'autres concerts. Démodocus avoit rassem- 
blé une troupe de ses parents et de ses amis, et fai- 
soit chanter à son tour l'union d'Eudore et de Cy- 
modocée : 

« L'étoile du soir a brillé : jeunes hommes, aban- 
« donnez les tables du festin. Déjà la vierge paroit : 
«chantons l'Hymen, chantons l'Hyménéc. 

a Fils d'Uranic, cultivateur des collines de l'Hé- 
«licon, toi qui conduis à l'époux la vierge timide, 
«Hymen, viens fouler ces tapis au son de ta voix 
«harmonieuse, et secoue dans ta main la torche à 
« la chevelure d'or. 

«Ouvrez les portes de la chambre nuptiale, la 
«vierge s'avance! La pudeur ralentit ses pas; elle 
M pleure en quittant la maison paternelle. Viens , 
« nouvelle épouse , un mari fidèle se veut reposer 
«sur ton sein. 
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« Que (Ic« ctiHtiil* plus beaux que le jour aai-teni 
*de ce fécond liyménve. Je veux voîr un jeunu 
> Kmiore MiHpemlu au sein de Cymodocée, lendit 
•i»ei fflitileii main» h ma mère, et sourirv douccmcol 
«au guerrier qui lut donon Iv joiirl ■ 

Aiusi leadcux n.'li[poDii se rûunîiwoicnt (lour rér 
lébrcr TuoioD d'un L-oupIc qui scmbloit lieureux, à 
l'instant tni>mc nii les [tlu« |;randH périls meruivoiont 
»u t>>k'. X ppînc \c» vlianU d'allê|;n-«8c avoîcnt cciai; 
t]ae l'on entend rclciitii- le p(i« régulier dc« soldais 
et le bruit de» uruies. Une rumeur conl'usc s'élève 
dans le« airs, des liommcs Birouclies entrent dans 
l'asile de la paix, le fer et la flamme à la niain. La 
foule épouvantée se précipite par toutes les poHes 
de l'église. F.loufrés dans les étroits passages de la 
neFel des vestibules, les femmes, les eufanis, les 
vieillai'ds poussent de» cris lamentables ; tout fiiil , 
loul se disperse. Cyrille, revélu de s«h liabrts pon- 
tiHcaux, el tranquille devnnt le Saint des Saints, esl 
arrêté à l'aulol. Un cenlurion, cbargé des ordre* 
d'HiéroclèH, cbcrclic Cymodocce, la rcconnoil au 
milieu de la fonle, et veut porter sur elle une main 
profane. A Unstant Eudore, cet agneau paisible, 
devient un lion rugissant. Il se précipite sur le een- 
lurion, lui arniclie son épéc, la brise; et saisissant 
dans ses bras la lillc de Oéinodocus, Il l'emporte â 
travers les ombres. I.e centurion, désarmé, appelle 
ses soldats et poursuit le Mu de l.Eisthénès. Eudore , 
redoublant de vitesse , louche déjà la tombe de Léo- 
uidas; mais il entend derrière lui la marche préci- 
pitée des satellilcM d'iliéroclès. Ses forces épuisées 
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trompent son amour; il ne peut plus porter son Bar- 
deau, il dépose son épouse derrière le monument sa* 
cré. Auprès du tombeau s^élevoit le trophée d'armes 
des guerriers desThermopyles. Eudore saisit la lance 
du roi de Lacédémone : les soldats arrivent Prêts h 
s'élancer sur le chrétien , ils croient voir, à la lueur 
de leurs torches, Tombre magnanime de Léonidas, 
qui d'une main tient sa lance et de l'autre embrasse 
son sépulcre. Les yeux du fils de Lasthénès étincel- 
lent; il secoue dans la nuit sa noire chevelure; le fer 
de sa lance brise et renvoie en mille éclairs la lueur 
des flambeaux : moins terrible parut aux Perses 
Léonidas lui-même, dans cette nuit où, pénétrant 
jusqu'à la tente de Xerxès, il remplit de meurtre et 
d'épouvante le camp des Barbares. surprise! 
plusieurs soldats reconnoissent leur général. 

a Romains , s'écrie Eudore, c'est mon épouse que 
vous me voulez ravir ; mais vous ne me l'arrache- 
rez qu'avec la vie ! » 

Touchés par la voix de leur ancien compagnon 
d'armes; effrayés de son air terrible, les soldats s'ar- 
rêtent. Quand une troupe rustique est entrée dans 
un champ de blé nouveau, les frêles épis tombent 
sans effort sous la faucille; mais arrivés au pied 
d'un chêne qui s'élève au milieu des gerbes, les 
moissonneurs admirent l'arbre puissant que pour- 
roient seules abattre ou la tempête ou la cognée : 
ainsi , après avoir dispersé la foule des chrétiens , 
les soldats s'arrêtent devant le fils de Lasthénès. En 
vain le lâche centurion leur ordonne d'avancer : ils 
semblent attachés sur le sol par un charme. Dieu 
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leur inapiroît sERi-èlciucat cet effroi. Il ItiU plus: Il 
ordonne à l'ange protecteur du fils de La»tliéiii« 
de se déToitcr aux yeux de la coliorle. La foudre 
{7ondc dans les deux, l'aiiffe paroit au eùtu d'Eu- 
dori?, nous ta forme d'un ijnerricr couvert d'armes 
étincclantcs ; les soldai» jettent lenr bouclier sur 
leur dos, et s'enfuient danH le« ténèbres, au milieu 
de la gr^le et des Oclaîrs. Eudorc profite de eel 
ioatanl: tl enlève de nouveau sa bien-aînidc. Sus- 
pendue an cou d'Eudnre , CymodDc!ée presse dan» 
ws bras la tête sacrée de «on époux : I» vîgne s'atta- 
che avec moins de jp-Ace nu peuplier' qui la sou- 
tient , la 0auinic embrasse avec moins de viracilé 
le tronc du pin qu'elle dévore; la voile c»t repliée 
moins étroitement autour du màt pendant la tem- 
pête. Le (ils de Lasthénès, charj:;é de son trésor, 
arrive bientôt chez sou père; et du moins , pour un 
tDotnent, met à l'abri la vierf^e qui vient de lui con- 
sacrer ses jours. 

En proie au démon de la jalousie, Hiérocli^ 
s'étoit porté h cette violence contre les chrétiens, 
dans l'espoir de ravir Cymodocée à Eudore , avant 
qu'elle eût prononcé les mol» qui l'cngageoient h 
son époux; mais ses satellites arrivèrent trop tard , 
et le couraf^e d'Eudore sauva l'innocente catéchu- 
mène. Le messafjer que le fils de Lasthénès avoit 
envoyé à Constantin revint à Lacédémone la nuit 
même de ce scandale, fl apporta des nouvelles h la 
fois heureuses et inquîélantes. Dioclétien avoit en~ 
core pris un de ces partis modérés convenables à 
son caractère. Sur le taux rapport envoyé par 
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Hiéroclès , l'empereur avoit ordonné de surveiller 
les prêtres , et de disperser les assemblées secrètes ; 
mais éclairé par Constantin, il n'avoit pu croire 
qu'Eudore se fût mis à la tête des rebelles , et il se 
contentoit de le rappeler à Rome. Constantin ajou- 
toit dans sa lettre : 

« Venez donc auprès de moi ; nous aurons besoin 
« de votre secours. J'envoie Dorothée à Jérusalem . 
« afin de prévenir ma mère du sort qui menace les 
«fidèles. 11 doit toucher à Athènes. Si vous choi- 
« sissiez le Pyrée pour vous embarquer , vous pour- 
« riez apprendre de la bouche de votre ancien ami 
a des choses importantes. » 

La galère de Dorothée vcnoît en effet d'arriver 
au port de Phalère. La famille de Lasthénès et celle 
de Démodocus délibèrent sur le parti qui leur reste 
à prendre. 

a Cymodocée, ditEudore, ne peut demeurer dans 
la Grèce après mon départ, sans être exposée aux 
violences d'Hiéroclès; elle ne peut me suivre à 
Rome , puisqu'elle n'est pas encore mon épouse, il 
s'offre une circonstance favorable : Dorothée pour- 
roit conduire Cymodocée à Jérusalem. Sous la pro- 
tection de l'épouse de Constance, elle achèveroitde 
s'instruire des vérités du salut. Aussitôt que l'empe- 
reur m'en accorderoit la grâce, j'irois au tombeau 
de Jésus -Christ réclamer la foi que la fille de 
Démodocus m'a jurée. » 

Les deux familles regardèrent ce dessein comme 
une inspiration du ciel : ainsi lorsque des marins 
ont embarqué sur leur galère cet oiseau belliqueux 
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Kl rusliiiui: qui réveille au malin U-ft lalioureursi 
si, pendant la nuit, au travers dp&MfflcRicaliitl'iiiK' 
icinp^lc, il (ah t'ntrmîrç ton cri ^^ucrrier et villa- 
([poi*, je ne «ai» i|acl doux rejjrel de lu |}atnu pè- 
ni-trv avec un ruj'o» d'espérance dan« le cœur du 
mntclut rtijoui : il bénit la voix qui, rappelant au 
milieu des tners In vie pastorale, semble prooicilre 
iioe tciTc proctiaine Dêmodocuti lui-uii^n».' u&t nis- 
KUrê par le projet d'Ëudorc; Dans soofjer à une 
>épamtiun douloureuse, il ne voit, au premier mo- 
ment, qu'un moyen de sauver »a tille :îl l'auroït voulu 
«uivre aux exlrémitéfl de la terre, maix $oi) âge cl ses 
fonction»de pontife rencliainoîent au sol de la Grèce. 

uEh bien, dit La«tliéuc-«, que la volonté de Dieu 
K'aeeoiuplîsHc! Démodocus conduira Cymodocée à 
Athènes; Eudore s'y rendra de son cAlé. Les deu» 
épotiz «embarqueront au miiOK momenl et nu 
m^me port , l'un [)Oui" Houie, l'autre pour la Syrie. 
mes enfants ! le lem]m de» épreuve» c«t de peu du 
durée et passe comme un courrier rapide ! Soyez 
chrétiens, et l'amour vou» i-csters avec le ciel. ■) 

Le dépari fut Bxé au Jour suivant, dans l.i crTiintc 
de quoique nouvelle Fureur du procon»uL Avant 
de quitter Lae<klémone, Eudore écrivît à Cyrille, 
qu'il ne put voir dans les prison». I.c confcsteur, 
accoutumé aux cliaînes, envoya du Fond de »on ca- 
diot sa béuMiction au couple persécuté. Jeune* 
épou\,vous espériez encore le bonheur sur la terre, 
et déjà le chtpur de» vlcrycs cl des martyrs com- 
meiiçoit pour vous dans le ciel des cantiques d'une 
union plus durable et d'une Félicité aans Kn! 
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Athènes. Adieux de Cymodocée, d*Eudore et de Démodocu». 
Cymodocée 8*embarquti avec Dorothée pour Joppé. Eudore s'em- 
barque en même temps pour Ostie. La mère du Sauveur envoie 
Gabriel à Tanf^edes mers. Eudore arrive à Rome. H trouve le sénat 
prêt à se rassembler pour prononcer sur le sort des chrétiens. Il 
est choisi pour plaider leur cause. Iliérnclès arrive à Rome : les 
sophistes le charf^ent de défendre leur secte et d*accuser les 
chrétiens. Symmaque, pontife de Jupiter, doit parler au sénat en 
faveur des anciens dieux de la patrie. 

,ONTË sur un coursier de ThessaHe, et suivi 
d'un seul serviteur, le fils de Lasthénès 
î^Sf^^avoit quitté I^cédéraone; il marehoit vers 
Argos, par le chemin de la montagne. La religion et 
lamour remplissoient son âme de résolutions géné- 
reuses. Dieu, qui vouloit l'élever au plus haut degré 
de la gloire , le conduisoit à ces grands spectacles qui 
nous apprennent à mépriser les choses de la terre. 
Eudore, errant sur des sommets arides, Fouloit le 
patrimoine du Roi des rois. Pendant trois soleils il 
presse les flancs de son coursier, et vient se reposer 
un moment dans Argos. Tous ces lieux encore rem- 
plis des noms d'Hercule , de Pélops, de Clytemnestre, 
d'Iphigénie , n'offroient que des débris silencieux. 
Il voit ensuite les portes solitaires de Mycèncs et la 
tombe ignorée d'Agamemnon : il ne cherche à Co- 
rinthe que les monuments où l'Apôtre fit entend i*e 
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M vois. En travonMiiit CLsitiim* di-pcu|>ié , il «o rap- ' 
pelle enjeux diiinl^'s par Piitclnro. qui participoicDl 
ta quelque KOrle de l'<!elal tt dv \a (ouk--puiH»aocc 
des dÎL'ai; il chcrt-lic à >U'{jare Ipa foyer» de son 
aïeule (pii rccupillïl les cendres do Pliociou. Tuui 
éloit désert h Eleusis; et dons le canal de Snlamine, 
une seule Ijiin^uc de ptVlieur étoit allacliée aux 
pierres d'un niùle détruit. Miûa tonique, suÏTant la 
Voie Sacrée, le fils de lA,illténès eut gravi le mont 
l'œcile, et que In plaine de r.\tlrque s'offrit à ses re- 
gards, il s'arrêta saisi d'admiration et de surprise : 
la citadelle d'Attièoes, dléjjamnient découpée dans 
la forme d'un piédeslal, portoil bu cïel le temple 
de Minerve et le» IVopyléeM : la ville s'étendoit à sa 
Ijase, et laissoit voir le» colonne» confuses de mille 
autres monuments. Le mont llymellcfaîsoillefotid 
du tableau , et un boiii d'oliviers seri-oit de ceinture 
à la eité de Minerve. 

Rudore traverse le Cépliise, qui coule dan* ce 
bois sacré : il demande la route des jardins d'Aca- 
déme ; des tombeaux lui tracent le ehemin de cette 
retraite de ta philosopbîe^ Il rcconnoit les pierres 
funèbres de Tbrasybule, de Conon, de Timothéc; 
il salue les sépulcres de ces Jeunes hommes , morts 
pour la patrie dans la pueri-e du Péloponèse : Pért- 
clès, qui compara Athènes privée de sa jeunesse à 
l'année dépoiiilléo de- son printemps, repose lui- 
ménie au milieu de een fleurs moissonnées. 

La statue de r.\mour annonce au fils de l^sthénês 
l'ealréc des jardins de Platon. Adrien, en rendant 
à l'Académie son ancienne splendeur, n'avoil Ifair 
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qu'ouvrir un asile aux songes de l'esprit humain. 
Quiconque étoit parvenu au grade de sophiste sem- 
bloit avoir acquis le privilège de Tinsolence et de 
Terreur. Le cynique, à peine couvert d'une petite 
chlamyde sale et déchirée, insultoit, avec son bâton 
et èa besace, au platonicien enveloppé dans un 
large manteau de pourpre; le stoïcien , vêtu d'une 
longue robe noire , déclaroit la guerre à l'épicurien 
couronné de fleurs. De toutes parts retentissoient 
les cris de l'école, que les Athéniens appeloient le 
chant des cygnes et des sirènes; et les promenades 
qu'avoit immortalisées un génie divin, étoient aban- 
données aux plus imposteurs, comme aux plus 
inutiles des hommes. 

Eudore cherchoit dans ces lieux le premier offi- 
cier du palais de l'empereur : il ne se put défendre 
d'un mouvement de mépris lorsqu'il traversa les 
groupes des sophistes qui le prenoient pour un 
adepte; désirant l'attirer à leurs systèmes, ils lui 
proposoient la sagesse dans le langage de la folie. 
Il pénètre enfin jusqu'à Dorothée : ce vertueux chré- 
tien se promenoit au fond d'une allée de platanes 
que bordoit un canal limpide; il étoit environné 
d'une troupe de jeunes gens déjà célèbres par leurs 
talents ou par leur naissance. On remarquoit au- 
près de lui Grégoire de Nazianze , animé d'un souffle 
poétique; Jean, nouveau Démosthènes, que son élo- 
quence prématurée avoit fait nommer Bouche d'or; 
Basile, et Grégoire de iSysse son frère : ceux-ci 
montroient un penchant décidé vers la religion 
qu'avoient professée Justin le philosophe el Denys 
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t'Aréopagile. Julivn. «u couti'airt, nf*-<^u île Con- 
»tanlin, s'aduchoil h Lamprîdiun. ennemi déclare 
'iu cullp ir>'aiij>dîquc : (]«.>4 Itabitiulc» bizarivs et des 
mouvcmmitR coiiviilsîfii dt^eloîent àam le jeuni: 
prince une sorte de dérèglement de l'etfprit et du 
cœur. 

Dorothée eut quelque peineàrcconnoîtreEudore: 
le vi«ui>i_> rlu fils di? Lasliienèsavoît pris cette bcaulé 
luAle que donncat tu métiLT des armes et l'exercice 
de« vertus. 11 »e retirèrent à l'à^art, et Dorotlièc 
ouirrit 9*)n c<pur à l'ami de Constantin. 

■ J'ai quitté Itoiue, lui dit-il, à l'an'ivéc de votre 
mesaaijcr. Le oial e«t encore plus ^rand ()uc tous 
ne le croyez peut-(>lre ; Galt^rius l'emporte , et tôt 
ou tard Dioclélien sera obligé d'abdiquer la pour- 
pre. On veut pcnlrc d'abord les chrélien.'i, nftii 
d'ôlfr à l'empereur «on premier appui : c'est l'an- 
cien projet d'Ilit^-niclès, aujourd'hui (out-puisKanl 
aupn'^ de CtWr. Celui-ci r<!-pL-le sima cesse que le 
dénondirement ordonné, en découvrant une mul' 
litudc effi-ayante d'ennemi» de» dieux , a révélé le 
danfiCr de l'Empire; qu'il Faut en venir aux me- 
Mires les plus «évcre^ )>our réprimer une secte qui 
menace les aulcU de lu pairie. Pour moi, presque 
tombé dan» la dts({ràce de Dioclétien, vous savei: 
quel sujpt me conduit en Syrie. Eudore, nos Frères 
malheureux tournent Ick yeux vers vous. La gloire 
que vous vous êtes acquise dans les armes, et sur- 
tout votre repentir éclatant, sont l'objet de l'admi- 
ration et des discours de tous les fidèles. Le sou- 
verain pontîFe vous attend : Constantin vons appelle. 
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Ce prince, environné de délateurs, se soutient à 
peine à la cour ; il a besoin d'un ami tel que tous , 
qui puisse l'aider de ses conseils, et, s'il le faut, le 
servir de son bras. » 

Eudore raconte à son tour à Dorothée les événe- 
ments qui s'étoient passés dans la Grèce. Dorothée 
s'cn{;a{je avec joie à conduire vers Hélène l'épouse 
du fils de Lasthénùs. Une galère napolitaine , prête 
à retourner en Italie, se trouvoit au port de Pha- 
1ère, non loin du vaisseau de Dorothée : Eudore la 
retient pour son passage. Les deux voyageurs fixent 
ensuite le moment du départ au troisième jour de 
la fête des Panathénées. Démodocus arriva pour 
cette époque fatale avec la triste Cymodocée ; il alla 
cacher ses pleurs dans la citadelle, où le plus an- 
cien des Prytanes, son parent et son ami, lui donna 
l'hospitalité. 

Ije fils de Lasthénès avoit été reçu par le docte 
Piste, évéque d'Athènes, qui brilla depuis dansée 
concile de Nicée,oii l'on vit trois prélats ayant le 
don des miracles et ressuscitant les morts, qua- 
rante évêques confesseurs ou martyrs, des prêtres 
savants, des philosophes même, enfin les plus 
grands caractères, les plus beaux génies et les 
hommes les plus vertueux de l'Eglise. 

La veille de la double séparation du père et de 
la fille, de l'épouse et de l'époux, Eudore fit savoir 
à Cymodocée que tout étoit prêt, et que le lende- 
main , vers le coucher du soleil, il iroit la chercher 
sous le portique du temple de Minerve. 

Le jour fatal arrive : le fils de Lasthénès sort de 
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sa tlumuurc ; il passe devnnl \'\riopa\\c , où le Dieu 
<|Uf l*uul annonça n'éloît plus inconnu; il inoniR à 
1» cîtadvllt', t'i »e trouve le premier au rcndez>vou«, 
atiue k' portique- du plus beau temple de l'uni vere. 

.laœaîs hÎ brillant tipectacl» n'avoit frappt^ les tl*- 
gards d'Eudm-f. Athène» «'ofTroil à lui duo» laaXvn 
■es pompes, le mont llymeKc sV-levoil k l'orient 
comuio reviïtu d'uui- robe d'or; le Pentélifjuc »(t 
courbolt vers le septentrion |>nur aller joindre It* 
IVrinetta; le mont Icare «'abaissoit au coucliaut. et 
lai«»oît voir derrière lui la cime «acrvc du Cyllié- 
ron ; au midi , la mer, le l'yréc, les rivaj[cs d'Egine, 
les côlvs d'Êpidaure, et, dans le lointain, la cita- 
delle de Cortnitie, tcrniinoient le cercle entier de la 
l>airie deA art» . des héron et de» dieun. 

Athènes, avec tous ses cliefs-d'anivrc. reposoil 
au ceoli'O de ce buasiu superbe : ses marbres polis 
et non pas usl-h par le temps se pcif^nuîent des feus 
du soleil à Hon coucher; l'asire du jour, prêt à se 
plonger dans la mer, Frappoildesesderniera rayons 
le* colonnes du temple de Minerve : il faisoil étînce- 
ler les boucliers des l*crscs. sus[>citdus au Irontott 
du portique, et sembloit animer sur I» Irise les admi- 
rables sculptures de Phidias. 

Ajoutez à ce tiihlcau le mouvement que la fèle 
des PanatW-nées répandoil dans la vîtle et dans la 
campagne. Là, de jeunes Cariëphorcs reportoicnt 
aux jardins de Vénus le» corbeilles sacrées; ici, le 
PéphiS flottoit encore au màt du vaisseau qui sir 
mouvoit par ressorts; des chœurs répétoienl les 
chansons d'Harmodius et d'Aristofpton ; les cliacs 
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rouloient vers le Stade; les citoyens couroient nu 
Lycée, au Pœcile, au Céramique; la foule se près- 
Hoit surtout au théâtre de Bacchus , placé sous la 
Citadelle ; et la voix des acteurs , qui représentoient 
une tragédie de Sophocle, montoit par intervalles 
jusqu'à Toreille du fils de Lasthénès. 

Cymodocée parut : à son vêtement sans tache , n 
son front virginal , à ses yeux d'azur, à la modestie 
de son maintien, les Grecs Fauroient prise pour 
Minerve elle-même, sortant de son temple, et prête 
h rentrer dans l'Olympe , après avoir reçu l'encens 
des mortels. 

Eudorc, saisi d'admiration et d'amour, faisoit des 
efforts pour cacher son trouble, afin d'inspirer plus 
de courage à la fille d'Homère. 

« Cymodocée , lui dit-il, comment vous exprimer 
la reconnoissance et les sentiments de mon cœur ? 
Vous consentez à quitter pour moi la Grèce , à tra- 
verser les mers, à vivre sous des cieux étrangers, 
loin de votre père, loin de celui que vous avez choisi 
pour époux. Ah ! si je ne croyois vous ouvrir les 
cieux et vous conduire à des félicités éternelles, 
pourrois-je vous demander de pareilles marques 
d'attachement? Pourrois-je espérer qu'un amour 
humain vous fit faire des choses si douloureuses ? »> 

— « Tu pourrois, repartit Cymodocée en larmes, 
me demander mon repos et ma vie : le bonheur dv 
faire quelque chose pour toi me paieroit de tous 
mes sacrifices. Si je t'aimols seulement comme mon 
époux, rien encore ne me seroit impossible. Que 
dois-jo donc faire à présent que ta religion m'ap- 
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prend à l'aimer pour le ciel el pour Dîpu in^ine! Jo 
oc pleure pas Hur moi, mats sur \e» cliagrinfJe mon 
père. Cl tup Ira danjier* I[Ul' tu vus courir- « 

— I O Ut plu» LoUe de» IîIIm ile la tiouwllv Sioo ! 
répondit Eudorc , ne craigon point Irs pf-nU qui 
peuvent menacer ma tétc: priez pour moi : Dreu 
exaucera le» vœux d'une âme atnwî pure. Iji mon 
même, à Cymodocéel n'c«t point un mal qunnJ vllt: 
noiiii rencontre nceompa^^î-s tic la vertu ! h'aillcurs 
i)Mdc)it>Di^-Cslranr|uiile8 et ignorées neaouiniettuit 
point a l'nbri de bki traits : elle nom surprend danii 
la couche de no* aïeux, comme sur une terre élran- 
f[ère. Voyez ces cigc^ncs qui »'élè>'cnt en ce moment 
tics bords de rilîssus ; elles «'envolent tous les ans 
aux rives de Cyrène , elles reviennent tous les ans 
BUXclinmpsd'KrrchttKH'; mais combien de lt>iii ont* 
elle» relrouvf- déserte la maison qu'elle» avoient 
laissée flnrt&sanie! combien de Fois ont-elles cber- 
(^(f en vain le mit même où elles avoient aucouiumè 
de b&lir leurs nidn!* 

— ■ Pardonne, dit Cj-modocée, pardonne cen 
Frayeur»à une jeune filte élevée pardes dîeus moin» 
sévères, et qui |)ertnetlenl les larmes aux amaiils 
près de êe quitter ! o 

A ces mots, Cymodocée, étouffant ses pleurs. 
«e couvrit le visage de son voile. Eudore prit dan* 
«es mains les niaînsdeson épouse; il les pressa cbas- 
lemCDt sur ses lèvres et »ur son cœur. 

• Cyniodocéc, dii4I, bonheur el (gloire de ma vie, 
que la douleur ne vous fa»se pas blasphémer uni- 
n^|[ïon divine. Oub)ie<E ces dieux qui ni> vous 
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offroient aucune ressource contre les tribulations 
(lu cœur. Fille d'Homère, mon Dieu est le Dieu des 
âmes tendres, Tami de ceux qui pleurent, le con- 
solateur des affligés; c'est lui qui entend sous le 
buisson la voix du petit oiseau , et qui mesure le 
vent pour la brebis tondue. Loin de vouloir vous 
priver de vos larmes, il les bénit; il vous en tiendra 
compte quand il vous visitera à votre dernière 
heure , puisque vous les versez pour lui et pour 
votre époux.» 

A ces dernières paroles, la voix d'Eudore s'altéra. 
Cymodocée se découvre le visage : elle aperçoit la 
noble figure du guerrier inondée des pleurs qui 
descendoient le long de ses joues brunies. La gra- 
vité de cette douleur chrétienne, ce combat de la 
religion et de la nature, donnoient au fils de Las- 
thénès une incomparable beauté. Par un mouve- 
ment involontaire, la fille de Démodocus alloit 
tomber aux genoux d'Eudore; il la retient entre 
ses bras, il la presse tendrement sur son cœur; 
tous les deux demeurent ravis dans une sainte et 
douce extase : tels parurent sans doute , à l'entrée 
de la tente de Laban , Rachel et Jacob se disant un 
triste adieu : le fils d'isaac étoit obligé de garder les 
troupeaux durant sept nouvelles années, pour ob- 
tenir son épouse. 

Démodocus sortit alors des bâtiments du temple; 
oubliant qu'il avoit consenti au départ de sa fille , 
les chagrins de son cœur s'exhalent aussitôt en 
plaintes amèrcs. 

«Comment, s'éerie-t-il , as-tu la barbarie d'arra- 
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cher une Bile a son père ? Du moinn , ni ma Cymo- 
doc^ i^loît ton épouse, si voua me laissiez l'un cl 
l'nutre un aimable enfant qui put sourire à m» dou- 
leur, cl de «en mains innocentes se Jouer avec mes 
chiTvcux bittncliïsl... Mais loin de toi , loin de mol , 
BOUS UQ ciel inhospitalier, errante sur une mer où 
des pirates barbares... ah! si ma Bile allait tomber 
entre leurs mains! S'il lui fuUoît nervîr un maître 
cruel, préparer son repas et son lit! Que la tem! 
me cacbe dans son sein avant que j'éprouve uu pa- 
reil malliour! Les cliréttens ont-ils donc un cœur 
pluit dur que les rochers i' l^-ur Dieu est-il donn 
inexorable?' 

Cyinodoc<^-e avoÎL volO dans les bras de son père, 
et inL^loit SCS larmes à celles du \leillai-d. Eudore 
^couloit les reprocher de Di^modocus avec une 
fermeté qui n'avoit rien de dur, et une affliction 
qui n'avoit rien de Foible. 

«Mon père, ré|K>ndit-il, permettez que je vous 
donne ce nom, car votre Cymodocée est dt'jà mon 
épouse aux yeux de l'Éternel; je ne l'arrache point 
de force à vos cmbrassemenls , elle est libre de 
suivre ou de rejeter ma religion ; mon Dieu ne veut 
point obtenir les cœurs par eonlrainte : si cela doit 
TOUS coûter à tous deux trop de re{;ret8 et de pleurs, 
demeurez ensemble dans la Orêee. Puisse le ciel 
répandre sur vous ses ftiveurs ! Pour moi , j'accom- 
plirai ma destinée. Mats, Démodocus, si votre lîlle 
m'aime, si vous croyez que je la puisse rendre heu- 
reuse, si vous craignez pour elle les persécution» 
d'Hïéroctès, supportez une séparation qui, je Tes- 
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père y ne sera point de longue durée , et qui met 
Cymodocée à Tabri des plus grands malheurs. Dé- 
modoeus , Dieu dispose de nous comme il lui plait : 
notre devoir est de nous soumettre à sa volonté 
suprême. » 

— « O mon fils ! repartit Démodoeus, excuse ma 
douleur; je le sens, je suis injuste: tu ne mérites 
pas les reproches que je te fois; tu sauves, au con- 
traire, ma Cymodocée des persécutions d'un im- 
pie; tu la mets sous la protection d*une princesse 
magnanime ; tu lui apportes de grands biens et un 
nom illustre. Mais comment rester seul dans la 
Grèce? Oh ! que ne suis-je libre de quitter les sa- 
crifices que les peuples ont confiés à mes soins! 
Que n'ai-je Tâge où je parcourois les villes et les 
pays étrangers pour apprendre à connoitre les 
hommes ! Comme je suivrois ma Cymodocée ! Hé- 
las ! je ne te verrai donc plus danser avec les vier- 
ges sur le sommet de l'Ithome ! Rose de Messénie , 
je te chercherai en vain dans les bois du temple ! 
Cymodocée, je n'entendrai plus ta douce voix re- 
tentir dans les chœurs des sacrifices; tu ne me pré- 
senteras plus l'orge nouvelle ou le couteau sacré ; 
je contemplerai , suspendue à l'autel , ta lyre cou- 
verte de poussière et ses cordes brisées ; mes yeux 
pleins de larmes verront se dessécher au pied de 
la statue d'Homère les couronnes de fleurs qu'em- 
bellissoit ta chevelure. Hélas ! j'avois compté sur toi 
pour me fermer les yeux ; je mourrai donc sans 
pouvoir te bénir en quittant la vie ? Le lit où j'exha- 
lerai mon dernier soupir sera solitaire; car, ma fille. 
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je n'e*|>èrc plus te revoir; jV'iitctHU )c vieux Nocbor 
ifnï m'appelle; à mon âge, il ne fîiiit pas compter 
MIT leii joiin : Ionique la graîn<! de la plante est 
mùr« ei «éclu'e, elle devient légère, et le mnindrv 
vent i'empopic. " 

Comutu le praire J'IIomêre pronuDc,H>il ces mots. 
Je* applaudissements fout retentir \c tbûAlrc de 
Bacciius; l'aclvurquî reprèRenloit OF.dipc à Coloot' 
élève la voix, et ce» parole» viennent frapper les 
oreilles d'Eudore, de Détaodocu« et de Cytoo- 
doc*c : 

■ O Tliéiièe! uniatiez dan» mes mains vos mains 
■ à ceJle» de ma fille! promettez-moi de ncnrir de 
B père à ma elière Antigone ! ■ 

— Je te promets. • s'écria Eudorc. appliquant 
à ses destinik« les vers du poète. 

a Elle e»l donc à toi, u dit Démodociis en lui Ica- 
dant le« bras. 

Eudore s'y précipite, le vieillard presse ses deux 
enfants contre son ea'ur : ainsi l'on voit un saule 
creusé par les ans, dont le sein entrouvert porte 
quelques fleuri de la prairie; Tsrbre étend son 
ombraf^ antique sur ce» jeunes trésors, et semble 
n'implorer que pour eux le xépliyr et la nMéc; 
mais bientôt un brttlant orage renverse et le saule 
et les fleurs, aimables entants de la terre. 

Lu lune parut à riiorizoït; son front d'ar^nl se 
couronnoit des rayons d'or du soleil , dont le dis- 
que élargi s'enfonçoit dans les flots. C eloit Theurc 
qui ramène aux nauloniers le vent favorable pour 
sortir du port de l'Altique. l^;» chai-s et le» esclave* 
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de Démodoeus l'attendoient au bas de la Citadelle , 
à rentrée de la rue des Trépieds. Il feUut descendre , 
il fallut se soumettre à sa destinée; les chars en- 
traînent les trois infortunés , qui n'avoient plus la 
force de gémir. Ils ont bientôt passé la porte du 
Pyrée, les tombeaux d'Antiope, de Ménandre et 
d'Euripide; ils tournent vers le temple ruiné de 
Cérès, et, après avoir traversé le champ d'Aristide, 
ils touchent au port de Phalèrc. Le vent venoit 
de se lever, les flots légèrement agités battoient le 
rivage, les galères déployoient leurs voiles, on en- 
tendoit les cris des matelots qui levoicnt Tancre 
avec de grands efforts. Dorothée attendoit les pas- 
sagers sur la grève , et les barques des vaisseaux 
étoient déjà prêtes à les recevoir. Eudore, Démo- 
doeus et Cymodocée descendent des chars arrêtés 
au bord des vagues. Le prêtre d'Homère ne pouvoit 
plus se soutenir, ses genoux se déroboient sous lui. 
Il disoit à sa fille d'une voix éteinte : 

«Ce port me sera funeste comme au père de 
Thésée : je ne verrai point revenir ta voile blan- 
che!» 

Le fils de Lasthénès et la jeune catéchumène s'in- 
clinent devant Démodoeus, et lui demandent sa 
dernière bénédiction : un pied dans la mer et le 
visage tourné vers la rive, ils avoient l'air d'offrir 
un sacrifice expiatoire , à la manière antique. Dé- 
modoeus lève les mains et bénit ses deux enfants 
du fond de son cœur, mais sans pouvoir pronon- 
cer une parole. Eudore soutient Cymodocée, et 
lui remet un écrit pour la pieuse Hélène; ensmte. 
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imprimiol avec respect le baiser des adieux aur le 
Froot de In viei-ge éplor^ : 

■ ^lou t'|i[iiuc, lui dît-it. devenez bîenl6t cbré> 
ticnite; $ouvei)ez<vou8 d'Eudorc, et quu du haut 
de lu Tour du troupeau , lu Klle de Jt^rusalem jette 
qaeli{Uflx)îa un rc^rd sur la mer qui nou* sé- 
pare, o 

~- * Mon père, dîl Cymodooée d'une voix onire- 
coupée par les sanglots, mon tendre pèn:, rivez 
pour moi, je lAcliersi de Ti%To pour vouo. O Ëu- 
dorcl vous reverraî-je un jouri* reverraï-jc mon 
pèrc?B 

Alors Eudorc iatpîré : 

« Oui, noua nous reverron» pour ne noue quitter 
jamttÎK ! >> 

Les marinier» enlèvent Cymotlooée , les e«claTM 
entraînent D^modocus. Eudore se jette dans la 
barque qui le truDsporle à son vatH»eau. La Boite 
sort de PhaUrc , et les matelots couronof^ de fleurs 
font blanchir la mer sous l'effort des rames; ÎU 
invoquent les Nériîide», et Pnlémon, cl Tlii^ty», et 
Haluent en s'éloignent la tombe sacr^- de Tbéiois- 
tocle. 

Le vaisseau de Cyîftodocée prend sa course veis 
l'orient, et celui du Bis de Lasiliénès tourne )>< 
proue vers l'Itiilie. 

1^ divine mère du Sauveur veilloit sur les JOU' 
de l'innocente pèlerine : elle envoie Gabriel à l'on;; ■ 
de» mers, afin de lui commander de ne laiseer sn'iî- 
6er que la plus douce baleine des vents. Aosillni 
Gabriel , après avoir détaché de ses épaules *r» 
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ailes blanches I bordées d'or, se plonge du ciel 

dans les flots. 

Aux sources de TOcéan, sous des grottes pro- 
fondes, toujours retentissantes du bruit des vagues, 
habite l'ange sévère qui veille aux mouvements de 
l'abîme. Pour l'instruire de ses devoirs, la sagesse 
le prit avec elle , lorsqu'à la naissance des temps 
elle se promena sous la mer. Ce fut lui qui, par 
l'ordre de Dieu, ouvrit au déluge les cataractes du 
ciel; c'est lui qui, dans les derniers jours du monde, 
doit une seconde fois rouler les flots sur le sommet 
des montagnes. Placé au berceau de tous les fleu- 
ves , il dirige leur cours , enfle ou fait décroître 
leurs ondes; il repousse dans la nuit des pôles, et 
retient sous des chaînes de glace les brouillards, 
les nuages et les tempêtes; il connoit les écueils 
les plus cachés, les détroits les plus déserts, les 
terres les plus lointaines , et les découvre tour à 
tour au génie de l'homme; il voit d'un regard et 
les tristes régions du nord , et les brillants climats 
des tropiques ; deux fois par jour il soulève les 
écluses de l'Océan, et, rétablissant avec sa main 
l'équilibre ' du globe , à chaque équinoxe il ramène 
la terre sous les feux obliques du soleil. 

Gabriel pénètre dans le sein des mers : des na- 
tions entières et des continents inconnus dorment 
engloutis dans le gouffre des ondes. Combien de 
monstres divers que ne verra jamais l'œil des mor- 
tels ! Quel puissant rayon de vie jusque dans ces 
profondeurs ténébreuses ! Mais aussi, que de débris 
et de naufrages ! Gabriel plaint les hommes et ad- 
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mtru la puîsMartce Jivîne. fiicniAt il aperçoit l'anjjv 
i\e»men, atientifà quelquon grandes réTolutiona 
(les eAiiK : nuis «iir un tr6iic de cristal, Il tenoit a 
la niaîa un frviii d'or: sa chevelure verte descen- 
dait hutntclu sur me» i^paules, et une ^Karpc d'azur 
enveloppoft »ea formi;» divine). Gubricl le «alue 
avec majesté. 

«Esprit redoutable, lui tlit-il, 6 mon frère I le 

• pouvoir que l'Eternel vous a confié montre asaez 
« le haut rang que von* occupez dans Ipb hiérarchie» 

• célestes! Quel monde nouveau *. Quelle intelligence 
«sublime! Que vous êtes heureux de couuoitrc ces 

■ menr^lleux secrets!» 

— «Divin messager, répondît l'ange des mer», 
«quel que soit le sujet qui vous amène, je reçois 
«avec joie un hôlc tel que vous. Pour mieui admi* 

■ rer ta puissance de notre maître, il Riudroït Ta- 
«voir vu, comme moi, poser les fondements de 

■ cet empire : j'élois présent quand il divisa en deux 

■ parts les eaux de l'abîme; je le vis assujettir les 

• Bots aux mouvements des astres, et lier le destin 
a de l'Océan à celui de la lune et du soleil ; il coii- 

• vrit Lévialhan d'une cuirasse de ter, et l'envoya se 
•jouer dans ces gouffre»; il planta des forêt» do 

• corail sous les oudes; il les peupla de poittuons et 

■ d'oiseaux; il fit sortir des îles riantes du sein d'un 

• élément furieux; il régla le cours des vents; il 

■ soumit les orages à des lois; et, s'arrélant sur le 

• riva^, il dit h la mer : Tu n'iras pas plus loin, et 

• tu brisera» ici l'orouei! de les flots. Illustre ser- 

• TÏICur de Marie, liAtez-vous de m'apprendrequel 
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«ordre souverain vous a fait descendre dans ce» 
« grottes mobiles. Les temps sont-ils accomplis ? 
tt Faut-îl rassembler les nuages ? Faut-il rompre les 
<i digues de l'Océan? Abandonnant l'univers au 
« chaos 9 dois-je remonter avec vous dans les cieux? » 

— «Je vous apporte un message de paix, dit 
«Gabriel avec un sourire : l'homme est toujours 
a l'objet des complaisances de l'Eternel; la croix va 
« triompher sur la terre; Satan va rentrer dans Ten- 
« fer. Marie vous ordonne de conduire aux ports 
«ces deux époux que vous voyez s'éloigner des 
« bords de la Grèce. Ne laissez souffler sur les ondes 
« que la plus douce haleine des vents. » 

— «Qu'il soit fait selon la volonté de l'Étoile des 
« mers! » dit en s'inclinant respectueusement l'ange 
qui gouverne les tempêtes. « Puisse Satan être bien- 
« tôt renfermé dans les lieux de son supplice! sou- 
u vent il trouble mon repos et déchaîne malgré moi 
« les orages. » 

En prononçant ces mots, le puissant esprit choi- 
sit les vents doux et parfumés qui caressent les ri- 
vages de rinde et de l'océan Pacifique, il les dirige 
dans les voiles d'Eudore et de Cymodocée , et fait 
avancer les deux galères, par un même souffle, à 
deux ports opposés. 

Favorisé de cette bénigne influence du ciel, Eu- 
dore touche bientôt au rivage d'Oslie. U vole à 
Rome. Constantin l'embrasse avec tendresse, et lui 
fait le récit des malheurs de l'Eglise et des intrigues 
de la cour. 
^ Le sénat étoit convoqué pour délibérer sur le 
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sort des lidMcs. Rome reposnit dans Tsltentc et 
dans la terreur. Toutefois Dioclétien. par un der- 
nier acte de justice, en cédant aux violenw» de 
Galénus, avoît voulu que le* chrétien-ï cusucnt un 
détîmKur au s^nal. Les prêtres te» plus illustrce 
de la capitale de IT-mpire s'occnpoienl , dana m 
moment, diiehoix d'un orateur digne de plaider 
la cauac de la croix. 1^ concile , que préstdoit Miir- 
f^ollia, 6tiiît nssciulilé à la lueur di» lampt» dans 
les cBiacotnbes : ce» I*érCK, rm'w sur les lumbeaux 
des martyrs, mnembloienl à de vieux |;uerriera 
rli^ibl^rant Hur le rhamp de l»atail!e, ou h des rois 
blessés en défendant leurs peuples. U n'y avoît (tas 
un de ces confesseur» (|ui ne porUU sur ses incoa- 
bre« les marque* d'une glorieuse [>er«éculion : l'un 
avoît perdu l'usage de ses maîns, l'autre ne voyoît 
plus la lumière des deux; la langue de celui-ci 
AToit été coupée, mais le cœur lui restoit pour louer 
l'Éternel ; celui-là se montroit tout niutilé par le 
bûdier, comme une victime à demi dévorée de» 
feux du sacrifice. Ijhs saints vieillards ne pouvoient 
s'accorder sur le choix d'un défenseur : aucun d'eux 
n'étoitéloqueutque par ses vertus, et chacun crai- 
gnoit de compromettre le sort des fidèles. Le pon- 
tife de Rome proposa de s'en référer à la décision 
du ciel. On place le saint Kvangilc sur le sépulcre 
du martyr qui acrvoît d'autel : les Pères se met- 
tent en prières , et demandent k Dieu d'indiquer, 
par quelques versets de» Écritures, le défenseur 
agréable k «es jeux. Dieu . quî leur avoît inspiré 
cette pensée, fait descendre aussilàt l'ange chargé 
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d'inscrire les décrets éternels dans le Livre de vie. 
L'esprit céleste, enveloppé d'un nuage, marque au 
milieu de la Bible les décrets demandés. Les Pères 
se lèvent; Marcellin ouvre la loi des chrétiens; il lit 
ces paroles des Machabées: 

« Il se revêtit de la cuirasse comme un géant, il se 
« couvrit de ses armes dans les combats, et son épée 
a étoit la protection de tout le camp. » 

Marcellin, surpris, ferme et rouvre une seconde 
fois le livre prophétique; il y trouve ces mots : 

« Son souvenir sera doux comme un concert de 
« musique dans un festin délicieux. Il a été destiné 
« divinement pour faire rentrer le peuple dans la 
a pénitence. » 

Enfin le souverain pontife consulte une troisième 
fois l'oracle d'Israël ; tous les Pères sont frappés 
de ce passage des Cantiques : 

«Je me suis couvert d'un sac en jeûnant.... J'ai 
« pris pour mon vêtement un cilice. » 

Aussitôt une voix ( on ne sait quelle voix ) pro- 
nonça le nom d'Eudore! Les vieux martyrs, subi- 
tement éclairés, font retentir d'un Hosanna pro- 
longé les voûtes des catacombes. Ils relisent le texte 
sacré. Saisis d'étonnement, ils voient avec quelle 
justesse tous les mots s'appliquent au fils de Las- 
thénès. Chacun admire les conseils du Très-Haut ; 
chacun reconnoit combien ce choix est saint et dé- 
sirable. La renommée du jeune orateur , sa péni- 
tence exemplaire, sa faveur à la cour, son habitude 
de parler devant les princes , les charges dont il a 
été revêtu, l'amitié dont Constantin l'honore, tout 
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jtMtifip l'arrêt du <âel. On te h/ilede lui porter \en 
Toeiii dra l'èrrs. tudnrc >'liiiiDi)ie dans la poudre; 
il chcrvbt h se atmttrairc à cet honneur ai aubiioM: , 
h ce fordcnu n pesant! On lui montre le» passages 
(11- l'Kenlure : U ec sDumeL II se retîrc aiusîtdt 
parmi les tombeaux dca Kaiots, cl «r prépare par 
des veille», dei prière* et des larmes, h plaider In 
plu* grande eau«c qui fut jamau portée au tribunal 
de« huiiuiliis. 

Tandi* (ju'ïl ne sonfp^ qu'à remplir dif^nemenl 
l'effrayante misoion dont il est chargé, Hléroclca 
arrlvnit à Rome , soutenu de toutes les puissances 
de l'enfer. Cet ennemi de Ole» avoit appris avec 
dif»e«poir le mauvais succès de ses violences à La- 
c^émone, la fuite de Cymodoc^ et le départ d'Eu- 
dore pour l'Italie. Les ordres modéré* qu'il reçut 
en même temps de Dioctétien lui firent comprendre 
que ses calomnies n'avoient pas réussi complète- 
ment il la cour. U «volt cru renverser un rival, et 
ce rival étnit simplement rappelé suus l'œil vigilant 
du chef de l'Empire. 11 tremble que le lïU de Las- 
ihénès ne parvienne a le perdre dans l'esprit île Dio- 
elécien. Afin de prévenir quelque disgrâce soudaine, 
il se détermine à voler auprès de Galérius , qui ne 
Cessoit de le redemander à ses conseils. L'esprit de 
ténèbres console en môme temps l'apostat. 

■ Iliéroclès, lui dit -il serrèlement , tu seras 

■ bientôt assez puissant pour atteindre Cymodocée 
"jusque dans les bras d'Hélène. Cette vierge im- 

■ prudente, en cliangeant de religion, t'offre une 

■ ospéraoce uouvelle Si tu peux déterminer Ica 
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«princes à persécuter les chrétiens, ton rival se 
<c trouvera d'abord enveloppé dans le massacre; tu 
o vaincras ensuite la fille d'Homère par la crainte 
«des tourments, ou tu la réclameras comme une 
«esclave chrétienne échappée à ton pouvoir.» 

I^ sophiste , qui prend ces conseils pour les ins- 
pirations de son cœur, s'applaudit de la profondeur 
de son génie : il ne sait pas qu'il n'est que l'instru* 
ment des projets de Satan contre la croix. Plein de 
ces pensées, le proconsul s'étoit précipité des mon- 
tagnes del'Arcadie, comme le torrent du Styx qui 
tombe de ces mêmes montagnes , et qui donne la 
mort à tous ceux qui boivent de ses eaux. 11 passe 
en Épire, s'embarque au promontoire d'Actium, 
aborde à Tarente, et ne s'arrête qu'auprès de Gale- 
rius, qui profanoit alors à Tusculum les jardins de 
Cicéron. 

César étoit environné dans ce moment des so- 
phistes de l'école, qui se prétendoient aussi persé- 
cutés parce qu'on méprisoit leurs opinions. Ils 
s'agitoîent pour être consultés sur la grande ques- 
tion que l'on alloit débattre. Ils se disoient juges 
naturels de tout ce qui concerne la religion des 
hommes. Us avoient supplié Dioctétien de leur 
donner comme aux chrétiens un orateur au sénat. 
L'empereur, importuné de leurs cris, leur avoit 
accordé leur demande. L'arrivée d'Hiéroclès les 
remplit de joie. Us le nomment orateur des sectes 
philosophiques. Hiéroclès accepte un honneur qui 
flatte sa vanité et lui fournit l'occasion de se rendre 
accusateur des clirétiens. L'orgueil d'une raison 
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pccfi^rtii;, et la Fureur tle l'amour, lui font déjk 
voir le» fidètcs tcn-a«»<''8 , pt Cymodocée daas ses 
bras. Gak'rîus. dont il corroDi|)t l'esprit et seconde 
tes projet*, lut accorde une protection éclatonie. 
el lui permet de s'exprimer au Capilolc avec toute 
la lîecnec de» opinions des faux sb^. Syminaquc , 
ponli^ de .liiphcr, doit parler en laveur des an- 
cien» dieux de la patrie. 

Le jour qui alloit décider du sort de I» moitié 
des habitants de t'Kmpirc, le jour où les destina 
du fj/tun liumaia éloieni menacées dans la retifpoo 
de Jésus - Oiriit , ce jour ni déiiîré, si craint des 
anges, des démons et des hommes, ce jour se lera. 
Dès la première blancheur de l'aube, les gardex 
pn-toricnnes occupèrent les avenues du Capîlole. 
(Jn peuple immense étoil n^pandu sur le Forum, 
autour du temple de Jopiicr-Stator, et le long du 
Tibre jusqu'au théâtre de Marcellus : ceux qui n'a- 
voient pu trouver place èloicnt montés jusque sur 
les toit* voinins. et sur les arcs de triomphe de 
Titus et de Sévère. Diocléticn sort de son palais, 
il s'avance au Capitole par la voie Sacrée, comme 
s'il alloit triompher des Marcomans et des Parthes. 
On avoil peine à le rcconnoltre : depuis quelque 
temps, il Kuccumboit sous une maladie de lanj^ucur 
et sous le poids des ennui» que lui donuoil Galé- 
rius. En vain le vieillard avoit pris soin de colorer 
son visage : ta pâleur de ta mort perçoit h tmverH 
cet #clat emiirunté, et déjà les traits du néant 
paroissoient sous le masque h demi tombé de In 
puissance humnine. 
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Galérlus, environné de tout le foste de TAsie, 
suivoit l'empereur sur un char superbe, traîné par 
des tigres. Le peuple trembloit , effrayé de la taille 
gigantesque et de l'air furieux du nouveau Titan. 
Constantin s'avançoit ensuite , monté sur un cheval 
léger; il attiroit les vœux et les regards des soldats 
et des chrétiens; les trois orateurs marchoient 
après les maîtres du monde. Le pontife de Jupiter, 
porté par le collège des prêtres , précédé des arus- 
pices, et suivi du corps des vestales, saluoit la 
foule, qui reconnoissoit avec joie l'interprète du 
culte de Romulus. Hiéroclès, couvert du manteau 
des stoïciens, paroissoit dans une litière; il étoit 
entouré de Libanius, de Jamblique, de Porphyre, 
et de la troupe des sophistes : le peuple, naturelle* 
ment ennemi de l'affectation et de la vaine sagesse , 
lui prodiguoit les railleries et les mépris. Enfin, 
Eudore se montroit le dernier, vêtu d'un habit de 
deuil : il marchoit seul , à pied , l'air grave , les 
yeux baissés, etsembloît porter tout le poids des 
douleurs de l'Eglise : les païens reconnoissoient 
avec étonnement, dans ce simple appareil, le guer- 
rier dont ils avoient vu les statues triomphales ; les 
fidèles s'inclinoient avec respect devant leur dé- 
fenseur : les vieillards le bénissoient , les femmes 
le montroient à leurs enfants, tandis qu'à tous les 
autels de Jésus-Christ les prêtres offroient pour lui 
le saint sacrifice. 

Il y avoit au Capitole une salle appelée la salle 
Julienne: Auguste l'avoit jadis décorée d'une statue 
de la Victoire. La se trouvoient la colonne mil- 
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liaire.ta poolrp pervéc de» clou» «acr^s, la louvi- 
de bronze, et les arrorai de Bomulus. Autour deft 
murs tutoient tasppndii» Ii>h portrailK de» consuls, 
l't^uilablc Puldîcola, le généreux Fabriciii», Cîn- 
ctnruitiu le rustique , Fabius te teniportscur, l'aul- 
Emile. Calon, Maretllus, et Cîcéron, père de In 
iwlrîe. Ces cîloyciw [Da(;tiBninics 8<!iiibloieiil encore 
siéger au «énat avec le» successeurs des Tif|ellin ci 
deaSéjan, comme pour montrer d'un coup d'<cîl 
les extrémités du vice et de la vertu, et pnur at- 
tester les affreux changements que le temps amène 
dsns les empires. 

Ce fut dans cette xTisle Mlle que se réunirent 
les juges des «^retiens. Diocl<^lictt monta sur son 
Irdnt", (îalérius s'assit ft U droite, et Constantin h 
la gauche de l'empvreur; les officiers du pataÏK 
uccupuient, etiaeun si'Ion son rang, les de^^rns du 
Irâae. Après avnir salué la statue dp la Victoire, et 
renouvelé devant elle le serment de fidélité , le» 
sénateurs se rangèrent sur les banc» autour delà 
salle ; les orateurs se placèrent au milieu d'eux. Le 
vestibule et la eour du Cnpilolc éloient remplis par 
les grands , les soldats et le peuple. Dieu permit aux 
puissances de l'abinie el aux habitants des taber- 
nacles divins de se mêler ù cette délibération mé- 
morable : aussitàt les anges et le» démons se répan- 
dent dans le sénat , les premiers pour calmer, les 
seconds pour soulever les passion»; ceux-ci pour 
éclairer le» esprits, ceux-là pour les aveugler. 

On immola d'abord un taureau blanc à Jupiter, 
auteur des bons conseils : pendant ce sacrilîce, 
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Eudore se couvrit la tête, et secwua son manteau, 
qu'avolent souillé quelques gouttes d'eau lustrale. 
Dîoclëtien donne le signal , et Symmaque se lève 
au milieu des applaudissements universels : douitî 
dans les grandes traditions de l'éloquence latine , 
ces paroles sortirent de sa bouche, comme on voit 
les flots majestueux d'un fleuve rouler lentement 
dans une campagne qu'ils embellissent de leur 
cours: 
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ronUBt k tbiBDur l'rtiil lie iirnëeuiiito , luva il Tvut i|ihi l'on cno- 
«olu aupiravani la iî1i}Ur dit (lune*. 

^ats ciËMCifT cmpcicur Dîoclélien, el 
^vaiu, très licuroux prince César (lalé- 

briuk, si jamais vo» àme» ilÏTÏDtv donn^ 

rent une pt^uve éclalanle de leur justice, cWt 
dan* rafFaîrc îin^orlaiite qui rassemble le très au- 
tiste sénat ans pifMi» de vos étcrnîtvft. 

■ Proacriron»-nous le» adorateurs du nouvi-au 
Dieu? LaisHcrùns-iioiis les chrélieiiii jouir en paix 
du culte dv leur divinité? Telle est la question que 
l'on propose au signât. 

■ Que Jupiter et le» autres dieux vengeurs de 
l*huiDauilé me préservent de faire couler jamais le 
sang et les larmes! l'ourquoi persécuterions-nous 
des hommes qui remplissent tous les devoirs du 
citoyen? 1*8 chrétiens exercent des art» utiles; 
leurs richesses alimentent le trésor de l'État; ils 
servent aveu courage dans nos armées; ils ouvrenl 
souvent dans nos conseils dea avis pleins de sens, 
de justesse et de prudence. D'ailleurs, ce n'est point 
par la violence t|«e l'on parviendra au but désiré, 
l-'expérience a démontré que les chrétiens se mul- 
tiplient sous le fer des bourreaux. Voulez-vous Ici 
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gagner à la religion de la patrie, appelez-les au 
temple de la Miséricorde, et non pas aux autels des 
Euménides. 

«Mais, après avoir déclaré ce qui me semble 
conforme à la raison, je dois, avec la même jus- 
tice, manifester la crainte que m'inspirent les chré- 
tiens. C est le seul reproche que l'on puisse légiti- 
mement leur faire : il est certain que nos dieux sont 
l'objet de leur dérision et quelquefois de leurs in- 
sultes. Que de Romains se sont déjà laissé entraîner 
par des raisonnements téméraires! Ah! nous par- 
lons d'attaquer une divinité étrangère, songeons 
plutôt à défendre les nôtres! Rattachons - nous à 
leur culte par le souvenir de tout ce qu'elles ont 
fait pour nous. Quand nous serons bien convaincus 
de la grandeur et de la bonté de nos dieux pater- 
nels, nous ne craindrons plus de voir la secte des 
chrétiens s'accroître et se grossir des déserteurs 
de nos temples. 

«C'est une vérité reconnue depuis long-temps, 
que Rome a dû l'empire du monde à sa piété en- 
vers les immortels. Elle a élevé des autels à tous 
les génies bienfaisants, à la petite fortune, à l'a- 
mour filial, à la paix, à la concorde, à la justice, 
à la liberté, à la victoire, au dieu Terme, qui, 
seul, ne se leva point devant Jupiter dans l'assem- 
blée des dieux. Cette famille divine pourroit-ellc 
déplaire aux chrétiens ? Quel homme oseroit re- 
fuser des hommages à de si nobles déités ? Voulez- 
vous remonter plus haut, vous trouverez les noms 
mêmes de notre patrie, nos traditions les plus an- 
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tiqueSi lié»k nolrv religion, et (iûsant partie Je doh 
•acri6ci't; vous tmuvcret le «ouvenir de CQt &);•* 
d'or, rèjinc de bouheur et d'innocence, que tou» 
le» peuples uHvient à l'Ausonie. Y a-t-il rien de plus 
touchant que cv nom dcLulIum donné à la emn- 
pHgoc de Ijiurt-nte , parce qu'elle fut l'asiU d'un 
difiu pereécuté? No« pèrea, en récompense de leur 
vertu, reçurenl du ciel un ccRur hospitalier, et Rome 
servit de refuge à tous les inroriunés bannis. Que 
dlnléressanles nrcnUire*! que de noms illuKIres »l- 
Wihéi k ces migrations des premier» temps du 
monde, Diomcde. Hiiloctète , Idoménée, Nestor! 
Ah I quand une forint couvroit la monlaf^e oii 
s'élève ce Capilole; loraqae de» chRUmièrex oc- 
cupoîent la place de ces palniK, que ce Tihre si fa- 
meux ne portoit encore que te nom inconnu d'AI- 
bula. on uc deiuundoit {wlnt ici si le Dii'U d'une 
obscure nation de la Judc>e (-toit préFi'>raIile aux 
dieux de Rome! Pour «e ronvaincrc de la piiia- 
sance de Jupiter, il suffit de considérer la foible 
origine de cet empire. Quatre petites sources ont 
formé le torrent du peuple romain : Albe , le cher 
paya et le premier amour de» Curiaccs ; les guer- 
riers latins, qui n'unirent aux guerrier» d'Ênée; le» 
Arcadicnsd'Kvandre, qui tranitmirent aux Cincin- 
natus l'amour des troupeaux et le sang des Hel- 
lène*, doux (;erme de IV-loquence eliex les rudes 
nourrissons d'une louve; enfin les Siibtns.quï don- 
nèrent des épouses aux cumpa^jnons de Komulus; 
ccsSabins, vètUA de peaux de brebis, conduisant 
leurs troupeaux avec une lance, vivant de laitage 
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et de miel , et se consacrant à Cërès et à Hercule , 
l'une le génie, et l'autre le bras du laboureur. 

«Ces dieux, qui ont opéré tant de merveilles, 
ces dieux, qui ont inspiré Numa, Fabricius et Ga- 
ton; ces dieux, qui protègent les cendres illustres 
de nos citoyens; ces dieux, au milieu desquels bril- 
lent aujourd'hui nos empereurs, sont-ils des divi- 
nités sans pouvoir et sans vertus ? 

uDioclétien, je suppose que Rome chargée d'an- 
nées apparoisse tout à coup à vos yeux sous les 
voûtes de ce Capitole, et qu'elle s'adresse ainsi à 
votre éternité : 

a Grand prince, ayez égard à cette vieillesse où 
«ma piété envers les dieux m'a fait parvenir. Libre 
«comme je le suis, je m'en tiendrai toujours à la 
« religion de mes ancêtres. Gette religion a mis l'uni- 
uvers sous ma loi. Ses sacrifices ont éloigné An- 
u nibal de mes murailles et les Gaulois du Capitole. 
« Quoi ! l'on renverseroit un jour cette statue de la 
« Victoire sans craindre de soulever mes légions 
«ensevelies aux champs de Zama! N'aurois-je été 
« préservée des plus redoutables ennemis que pour 
« être déshonorée par mes enfants dans ma vieil- 
« lesse ? 

C'est ainsi, ô puissant empereur, que vous parle 
Rome suppliante. Voyez se lever de leurs tombeaux , 
sur le chemin d'Appius, ces républicains, vain- 
queurs des Volsqucs et des Samnites, dont nous 
révérons ici les images; ils montent à ce Capitole 
qu'ils remplirent de dépouilles opimes ; ils vien- 
nent, couronnés de la branche du chêne, unir leurs 
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TOiï à In vdîs di* la putnc. Ces mAnm mw-ràM n'a- 
voient pniat rompu leur sommeil de frr pour la 
perle fir nna monjr* pt rjp nos l[ii«; iU np »V|c<H'i)t 
poïnl nVcillés ou bruit <Ie» prtMicriptioïKi rfe Mti- 
riaA, uu dov furc-iirs dri tnutiivîrat; m»îs lii caii»p 
d(i cîi'l \v» urnielie nu ccrcuflil, i*t ÎIji vicnn<;r)t I» 
pluidcr d(!Tunt letirs ÙU. Rnmnins KÀluit» par la 
rpligton noiiTclk, romnienl «vor-voti» pu rhatigcr 
p<iiir un culle i^lrangcr no» belle* IVlea et n(M pieit- 
se» R^rùnonies! 

■ Princes, jtf II? rép^li!, nous ne demandons point 
la |UTfidcation dp» clirétien!). On dit qne le Dipu 
(pills adorp nt est un Dieu de pais et de justice : 
nom no repusons point de l'aduiettrc dans le Paii- 
llt^n, oiir nous «ouliaitona, très pieux empereur, 
c]ii« le» diiiix de toutes lc« religions vous protîipînt; 
mais que l'on cesse d'insulicr Jupiter. Dioclélien, 
Gal^rios, iti^nnteura, imlulji;cncc pour les chrétien», 
prolcclion pour les dieux de la patrie ! ■> 

En acbevimt de pronooe^p ces mois, Symmaijuo 
salue de nouveau la statue de la Vietoirc, et fie ras- 
sied au milieu des aéoateurs, I^es e-sprit» éloienl diF- 
fércrament sjptf^s: les uns, cliannés de la dignité 
du discoui^ de Symmaquc, *e rappclolent les jour» 
des llortcnsins et des Cioi^ron : les autres blAmoîent 
ta modération du pontife de Jupiter. Satan n'avoit 
plus d'espoir que dans lliéroelès, et cherchoit n 
df-truire l'effet de l'éloquence du grand-prêtre; les 
anges de lumière profîloient au eontrairc de cette 
t^loqnence pour ramener le sénat à des sentiments 
plus humains. On voyoît s'agiter les casques des 
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guerricrit, les toges de» sénateurs, les robes et tes 
sceptres des augures et des arusplccit; on entendoU 
un murmure confus, signe t^'quivoque du blAme et 
de la louanjje. Dans un champ ou l'ivraie et d'inu- 
tiles fleurs de pourpre et d'a/ur «'(îlèvcnt au milieu 
du froment d'or, si quelque zéphyr se glisse dans 
la forêt diaprée, d'abord les plus frêles épis cour* 
bent leurs tétc»; bientôt le souffle croissant ba- 
lance en tumulte les (;erbc8 fécondes et le» plante» 
stériles : tel paroissoit dans le sénat le mouvement 
de tant d'hommes divers. 

Les courtisans rej];ardoient curieusement Bioclé- 
tien et Galérius, afin de régler leur opinion sur celle 
de leurs maîtres : César donnoit dos signes d'empor- 
tement; mai» le visage d'Auguste éloit impnssible. 
Hiéroclès se lève ; il s'enveloppe dans son man- 
teau et garde quelque temps un air sévère et pen- 
sif. Initié à toutes les ruses de l'éloqupnce athé- 
nienne , armé de tous les sopliïsmes, souple, adroit, 
railleur, hypocrite, affectant une éloculion con- 
cise et sentencieuse, parlant d'humanité en de- 
mandant le sang de l'innocent, méprisant les le- 
çons du temps et de l'expérience, voulante tra- 
vers mille maux conduire le monde au bonheur 
par des systèmes, esprit faux, s'uppIaudiMsant de 
sa justesse : tel étoït l'orateur qui parut dans la lice 
pour attaquer toutes les religions, et surtout cette 
des chrétiens. Galérius laissoit un libre coui-saus 
. blasphèmes de son ministre : Satan poussott au 
'f mal l'ennemi des fidèles ; et l'espoir de perdre Eu< 
' dore antmoit l'amant de Cjmodocée. Le démon de 
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la fausse iia);i>iuc, Miua la fi|{iire<ruacheFilerécol(*, 
nouvellement arrivé d'Alexandrie, k plac? niiprès 
d'Iliéroclè^ : celuî-ci,iipi^« un momenl (le silence, 
déploie tou( à eoup ses bnis; il rejette «ou luanlcau 
en arrière, jwiM; le» deux mains sur son c<pur, »'in- 
dinc juM^u'au pavé <lii Capitole en saluant Atigu«te 
cl César, et prononce ce di^rours : 

• Valériiis Oioctclien, BU de Jupiter, empereur 
éierncl. Atigmle, htiii lois consul, tri-* clément, 
trf-s divin, très m^v; Valérius Maiîmicmus Galénns, 
fils d'Hercule, ftU adoptiF de IVojpnnrar, César. 
éternel et trè» Iieurcui, Parlliîtiiie, triomphateur, 
amateur de lu science, et véris«iiQe philosoplte; 
•énattrès vénérahie et nacré, vous permettez donc 
que ma voix se làssc entendre! Troublé par cet 
honneur insigne, comment |K)un'ots-jv m'exprimcr 
avf^c nsiie/ dp liirc* ou de grftre ? Pardonneu à la 
foïbicsse de mon éloquence, en faveurde la vérité 
qui me fait parler. 

H tji terre, \iaok sa fécondité première, eofantn 
le* homrDCS. Le» homme» , par hasard et par néces- 
sité, 8'»s»cinb1èt¥nt pour leurs besoins communs. 
La [)ro|iriélé commença : les violences suivirent ; 
l'homme ne pui les réprimer; il inventa les dieux. 

«La religion ti-ouvéc, les tyrans on profilèrent 
L'intérêt multiplia li>» erreurs, les pussions y mê- 
lèrent leurs songes. 

"L'homme, oubliant l'origine des dieux, crut 
bienlàt à leur existence. On prit pour le consen- 
tement unanime des peuples ce qui n'étoit que le 
consentement unanime des passions. Les tyrans, en 
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écrasant les hommes, eurent soin ile faire élerèr 
des temples h la piété et Ji la miséricorde, afin que 
les infortUDés crussent aussi qu'il y avoît de» dieux. 

oLe prêtre, d'abord trorajieur, ensuite trompé, 
se passionna pour son idole; lejcune Iiomme, pour 
les (^àces divinisées de sa maîtresse, le malheu- 
reux, pour les simulacres de sa douleur: de là le 
fanatisme , le plus [^rand des maux qui aient affîijjé 
l'espèce humaine, 

Ce monstre , portant un flambeau , parcourut 
les trois ré{;ions de la terre. Il brûla, par la main 
des mages, les temples de Mcmphis et d'Atliènes. 
Il alluma la guerre sacrée qui livra la Grèce h Phi- 
lippe. Bientôt, si une secte odieuse venolt à s'éten- 
dre , de nos jours même, et malgré raceroissement 
des lumières, on verroit l'univers plongé dans un 
abimc de malheurs ! 

« C'est ici , princes , que je tâcherai de peindre le» 
maux que te fanatisme a Faits aux hommes, en tous 
dévoilant l'origine et les progrès de la religion la 
plus ridicule et la plus horrible que la corruption 
des peuples ait engendrée. 

» Que ne m'cst-il permis d'ensevelir dans un pro- 
fond oubli ces honteuses turpitudes! Mais je suis 
appelé à la défense de la vérité: il faut sauver mon 
empereur, il faut éclairer le monde. Je sais que 
j'expose mes jours au ressentiment d'une faction 
dangereuse. Qu'importe? un ami de la sagesse doit 
fermer son cœur à toute crainte comme h toute 
pitié, quand il sagit du bonheur de ses frères et 
des droits sacrés de l'humanité. 
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• Vniifi connoiitscz ce peuple que m lèpre et ses 
JéKt^rls st-pareot du (;cnrv liumain, ce peuple odieiut 
qu'est ertnina te itiviti Tilus. 

B Va certain fuurbe, appolti Moisc , par une Kuite 
lie crin»;» et de prestige» jji"Oi«iePS, délivra oe peuple 
de lu semludc. Il le coiiduixit nu uiilii-u des «ablL-» 
du l'Arabie; il lai promeltoît, au iiuui du dieu Jé- 
horali , une tei-re où coulerait le I«it et le miel. 

oAprêa quarante années les Juil« arrivèrent k 
celte terre ppomJHe, dont ils forgèrent les (labî- 
tanl». Ce janliii délicieux ètoil In stérile Jud^, 
petite vallée de pierres, sans blé, sans arbres, 
sans eaux. 

n H étirés datiK leur repaire, ces brij^andH ne se 
firent retnaripier que par leur liaînc contre le genre 
bumain : ils vivrtinnl au mllieD des adultères, des 
meurireti, àm cruautés. 

Que pouvoit-il sortir d'une pareille race ? (c'eut 
ici le prodige} une race plus exécrable encore, lex 
chrétien»: ils ont surpassé, eu folie, en erimcii, 
les Juifs leurs pères. 

Il Les Hébreux , que trompolcnt des prêtres fana- 
tiques, atletidoieut dans leur impuissance et dans 
leur basHvssc un niunarquc qui dcvoit leur sou- 
mettre le monde entier. 

n Le bruit ne répand un jour que ta femme d'un 
vil artisan a donné uuissancu a ce roi si long-lemps 
promis. Une partie des .luïfa s'empresse de croire 
au prodige. 

o Celui qu'ils appellent leur Cbrist vît trente ans 
cadié dans «a misère. Après ces ireate années, il 
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commence k dogmatiser ; il s'ussocic quelques pé- 
cheurs, qu'il Domme ses apôtres. Il parcourt les 
villes, il se cache au désert, JI séduit des femme» 
Fbibles, une populace crédule. Sa morale est pure, 
dit-on; maïs surpasse- t-elle celle de Socrate? 

1 Bientôt il est arrêté pour ses discours séditieux, 
et condamné à mourir sur !a croix. Un jardinier 
dérobe son corps; ses apôtres s'écrient que Jésus 
est ressuscité; ils prêchent leur maître à la foule 
étonnée. La superslilion s'étend, le» chrétiens de- 
viennent une secte nombreuse. 

aUn culte né dans les derniers ranfjs du peuple, 
propagé par des esclaves, caché d'abord en des 
lieux déserts, s'est chargé peu à peu des abomina- 
tions que le secret et des mœurs basses et Féroces 
doivent naturellement engendrer ; aussi la cruauté 
et l'inFamie font-elles la partie principale de ses 
mystères. 

«Les chrétiens s'assemblent la nuit au milieu 
des morts et des sépulcres. La résurrection de* 
cadavres est le plus absurde comme le plus doux 
de leurs entretiens. Assis à un festin abominable, 
après avoir jure haine aux dieux et aux hommes, 
après avoir renoncé à tous les plaisirs légitimes, Us 
boivent le sang d'un homme sacrifié, et dévorent 
les chairs palpitantes d'un enfant : c'est ce qu'ils 
appellent leur pain et leur vin sacré! 

Le repas fini , des chiens dressés aux crime» de 
leurs maîtres entrent dans l'assemblée, et renver- 
sent les flambeaux; alors les chrétiens se cher- 
chent au milieu des ténèbres, s'unissent au hasard 
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par dliombles embritRsemenuiles pères hvec le» 
KllcM, Ica fils avec les mireâ. tes Fcvrcs uvec les 
«œurft : II! onmbrc et la varit^tiS dca incfsti>9 lait li- 
mérile cl )a vertu. 

' ■ Quoi! ce n'<!loit pa» aswa d'avoir youtu amener 
ie$ hoaimcM Hti culte d'un s4klilicui Justctnciit puni 
duduraieriiuppliccl ct> n't-luît p»s un »»scz (jraad 
crime d'avoir essayé d'abrutir h cc> point In raison 
humaine! il tîilloit «ncore t^ue le» chrétienH fUscnt 
de leur religion l'école den moeurs 1p» pluftdcpra- 
vée», des forfnils len plus inouïs 1 

• Cfi que je vieua d'&van^^er auroil-il besoin d'ttu- 
Irca preuves que la conduite dca cbffîlîcn»? Par- 
tout où îIh se ([lissent, ils font naître des troubles; 
iU débaucltenr le* soldats de noH armées ; il» portent 
la d|i«uuioii dans les (tirailles; ils Mkluiscnt des 
vicruf» crédules; îls ariuent le frère contre le frère, 
l'époux contre l'éftouse. Puîiwants aujourd'hui, ÎU 
ont des temples, des trésors, et ils refusent de 
prêter serment aux empereurs dont ils tiennent ce» 
bienfaits ; ils insultent auit sacrées ima^ de Dioclé- 
tien, ils aiment mieux mourir que de sacriHcr h ses 
autels. Dernièrement encore, n'ont-ils pas laissé la 
divine mère de Galérius offrir seule des victimes 
pour son fil» aux génies innoccnlfl des montagnes ! 
Enfin, joignant le fanatisme à la dissolution, ils 
Toudroient précipiter du Cupiiolc ta statue de la 
Victoire, ai-rachvr de leur» sanctuaires vos dieux 
fKiIcmcls ! 

a Qu'on ne croie pas cependant que ja défende 
ici ces dieux qui, dans l'enfance des peuple», ont 
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pu paroitre néceasaircft à des léjjislatcurs liab'ile», 
Nous o'avons plus besoin de ces ressources. La rai- 
son conamence son règne. Désormais on n'élèvera 
d'autel qu'à la vertu. Le genre humain se perfec- 
tionne chaque jour. Un Leuips viendra que tous les 
hommes, soumis à ia seule pensée, se conduiront 
par les clartés de l'esprit. Je ne soutiens donc ni 
Jupiter, ni Mitra, ni Sérapis. Mais, si l'on conserve 
encore une religion dans l'Empire, l'ancienne ré- 
clame une juste préférence. La nouvelle est un raat 
qu'il faut extirper par le fer et par le feu. Il faut 
guérir les chrétiens ciix-raémes de leur propre folie. 
Ëh bien , un peu de sang coulera! Nous nous atten- 
drirons sans doute sur le sort des criminels ; mais 
nous admirerons, nous bénirons la loi qui Frappera 
les victimes pour la consolation des sages et le bon- 
heur du genre humain. •> 

Hiéroclès achcvoit à peine son discours que Galé- 
rius donna le signal des applaudissements. L'œil en 
feu, le visage roiige de colère, César sembloit déjà 
prononcer l'arrêt fatal des chrétiens. Ses courtisans 
levoient les mains au ciel comme saisis d'horreur 
et de crainte; ses gardes fréinissoicnt de rage en 
songeant que des impies vouloicnt renverser l'autel 
delà Victoire; le peuple redisolt avec effroi les in- 
cestes nocturnes et les repas de chair humaine. 
Les sophistes qui envlronnoient Hiéroclès le por- 
torent au ciel : c'étoit l'intrépide ami des princes, le 
Téritablc ami des principes, le soutien de la vertu, 
un Socrate ! 

Satan échauffolt les préjugés et les haines; ravi 
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(les paroles du procontiul , il se llattoîl d'aller plus 
«ùrement k son but par l'atiiétsmc que par l'idolâ- 
trie ; secondé de loules le* puissance* de l'ctifL-r , il 
auipiicntoit le bruit et le tuuiulti-', H donnait au 
mouvement du si'nat quelque cliotic de prodigieux. 
Comme le saliot circule sou» le fouet de l'cnFant; 
comme le fuseau descend et remonte entre tes 
doigts dft la matrone; comme l'ébène ou l'ivoin' 
roule sous le ciaenu du tourneur : ainsi les esprits 
étoicnl agités. Dioclétien seul puroiiuoit immoliile', 
on ne Toyoît sur son visage ni colère, ni haine, ni 
amour. Li^ chrétiens répandus ilans l'assemblée se 
moniroient abattu» et coiisterni^. Constantin sur- 
tout ^:toit plongé dans une douleur profonde; il je- 
toit i«r îiilervalle» un rej;ard inquiet et attendri 
sur Eudore. 

I^ fila de Ijisiliénè» «c leva sans paroltre ému 
de 1a d<^Favcur de César, des bassesses des courti- 
sans et des clameurs de la foule. Son liabit de deuil, 
aa noble figure, encore embellie par l'espressiou 
d'une simple tristes», attîrèr«mt toux les re(;arâs. 
Les angeii du Seigneur, formant un cercle Invisible 
autour de lui , le couvroient de lomière , et lui don- 
noieol une assurnnee divine. Du haut du ciel, le» 
quatre Evun[><:li8te8 , pciich(.^s sur sa ti^le, lui dic- 
toicnt secrètement les paroles qu'il alloit répéter. 
On entendoit dire de toutes parts dans te séiutl: 
< C'est lechrélien ! Comment pourra-t-il répondre? » 
Chacun cherchoit vainement dans ses traits, à la 
fois si calmes et si animés , l'expression des crimes 
doot Hiéroclè* avait accusé les fidèles. Lorsque 
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des chasseurs , croyant eurprendt-e au boni tl'un 
fleuve un affreux vautour, découvrent tout à coup 
un cygne qui nage sur l'onde, charmés, ils «'arrê- 
tent; ils contemplent l'oiseau chéri des Muses; ils 
admirent la blancheur de son pi umage , la fierté de 
son port, la grâce de ses mouvements; ils prélenl 
déjà l'oreille à ses chants harmonieux. Le cygne de 
l'Alphée ne tarda pas h se faire entendre : Ëudore 
îi'incline devant Auguste et César; ensuite, sans sa- 
luer la alaluc do la Victoire , sans faire de gestes , 
sans chercher à séduire ou l'oreille ou les yeux, il 
parle en ces mots: 

<> Auguste , César, pères conscrits , peuple romain , 
iiu nom de ces hommes victimes d'une haine injuste, 
moi , Ëudore, fils de Lasthénès, natif de Mégalopolis 
en Ai'cadie,et chrétien, sahit! 

«Iliéroclès a commencé son discours par excu- 
ser la foihlesse de son éloquence ; je réclame à mon 
tour l'indulgence du sénat. Je ne suis qu'un soldat, 
plus accoutumé à verser mon sang pour mes prin- 
ces (]u'â demander eu termes fleuris le massacre 
d'une foule de vieillards, de femmes et d'enfants. 

«Je remercie d'abord Symmaque de la modéra- 
tion qu'il a montrée envers mes frères. Le respect 
que je dois au chef de l'Empire me force à me taire 
sur le cullc des idoles. J'observerai cependant que 
les Camille, lesScipion, les Paul-Emile, n'ont point 
été de grands hommes parce qu'ils suivoieni le 
culte de Jupiter, mais parce qu'ils s'éloignoienl du 
ta morale et des exemples des divinités de l'Olympe. 
Dans notre religion, au contraire, on ne peut at- 
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leimli-c tiu |)lu8 liaui tlcRré de la porfeclion qu'en 
imitant notrt' Dieu. Nouii plaçons aussi de sîmpIeH 
monvitt dan» les «-lernellpi) dcrmoiires; mai* il ne 
«uftit pan. pour acquérir cette, gloire, d'ovotr portÊ 
l(>Uandeau royal, il Biut avoir pratiqué In Tcrlii : 
nous nlKindonnons h Yolrc rrtel les Ni^ron et It-» 
DoiuitJcD. 

" Toulflîii» ruOtt d'uni; rdij-ion rjuctconqui? est fi 
salutaire à l'&nic, que le pooliFc de Jupiter a parlé . 
desclm^tiena avec douceur, tandis qu'un liuuinio 
qui ne reeonuott poîut de Dieu deioandi' itutrc 
sany au uoiu de l'iminanîti^* et de la vertu. Hé quoi ! 
Hiéroclès. c'est sous le manteiiu que vous portez 
quevouH touI»: semer la désolation dan» i'Etapîn*! 
Magistrat romain , tous provoques la mort de plu- 
itieiirx millions de ciloyeits romains ! Car, pèrm 
consente, vuna ne pouvez vous te dissimuler , nous 
ne sommes que d'Iiier, et déjà nous remplisson» 
TDS cités, vna colonies, vos camps, le palais, le 
sénat , le Forum : nous ne tou* laissoDs ipie to» 
temples. 

n Princes, notre accusateur est un apostat, et i) 
se confesse alliée : il sait lui-utL^me quel titre je 
pourruis ajouter à ces titres. Symmaque est un 
homme pieux , dont l'â^e, la science et les mirurs 
sont également respectables. Dans toute cause cri- 
minelle, on pren<l en considération le caraclère 
des témoins: .Symmaque nous excuse; iliéroolès 
nous dénonce: lequel des deux doit être écouté:' 
Auguste, César, pères conscrits, peuple romain, 
dai^ez me prêter une oreille attentive, je \*ais re- 
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prendi'c la suite dea a 



sd'Iliéroclèit, et dé- 



l 



1 suite fi 
fendre la religion de Jésus-Chrisl, ■ 

A ce grand nom l'orateur s'arrêta ; tous le» cliré- 
tiens s'inclinèrent, et la statue de Jupiter trembla 
sur son autel. Eudore reprit: 

«Je ne remonterai point, comme Hiéroclès .jus- 
qu'au berceau du monde pour en venir à la quen- 
tion du moment. Je laisse aux disciples de l'école 
ce vain étalage de principes odieux, de faits altérés 
et de déclamations puériles. Il ne s'agît ici ni de 
la formation du monde, ni de l'origine des sociétés: 
tout se borne à savoir si l'existence des chrétiens 
est compatible avec la sûreté de l'État; si leur re- 
ligion ne blesse ni le» mœurs ni les lois; si elle ne 
s'oppose point à la soumission que l'on doit au chef 
de l'Empire; en un mot, si la morale et la politi- 
que n'ont rien à reprocher au cul le de Jésus-Christ. 
Cependant, je ne puis m'empéchcr devons faire 
remarquer la singulière opinion d'Hiéroclès tou- 
chant les Hébreux. 

« La raison politique de rétablissement de Jéru- 
salem au centre d'un pays stérile étoit trop pro- 
fonde pour élre aperçue de l'accusateur des chré- 
tiens. Le législateur des Israélites vouloit en faire 
un peuple (]ui pût résister au temps, conserver le 
culle du vrai Dieu, au milieu de l'idolâtrie univer- 
selle, et trouver ditns ses institutions une force 
qu'il n'avoit point par hû-méme ; il les enferma 
donc dans la montagne. Leurs lois et leur religion 
lurent conformes à cet état d'isolement : ils n'eu- 
rent qu'un temple, qu'un sacrifice, qu'un lîvrr. 
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QuntTp mille nus ac soril t-couU'ft et ck peuple existt! 
cncnrc. Ilii^mcliVg, montrez-nous iiillpurs un excm' 
pic iriinc téf[UlatÎ0D aunsî miracutouitc diin« ses 
effcLs, vtiiotis t^couti!ronB en»uttc vtM reilleri<!8 sur 
le pays de» lïtSbpeux. n 

Un »I{pie J'npprobalitm échappé à Dîocltliiîn in- 
len-otii|)it le fil» de LasUi^iiès. Insensible »ux mou- 
TcmcntH oratoires de Syininaquc. et aux déclama- 
tion* (llTtéroclèx, l'empoi-eur tut frappé des raisons 
polilique« piV^^entéen par le défcntcur des fidèles. 
Ëudore n'ëloit étendu sur ce sujet arec adreose, 
afin de louelier te génie du prince avant de parler 
des elu-^lieiis. Le parti modtîré du ««'•nat, qui re- 
douloit Galf^PÏus; Tubliuit, (irêfcl de Rome , dévoué 
à Cé.s»r. niain ennemi d'Iliéroctès; les courtisans, 
toujours attentifs aux iinpce^ionti du maître; le« 
chrétiens, dont le sort éloil encore suspendu, tout 
s'aperçurent de« iH;ntiments Favoriiblcs de Dîoclé- 
tien : ils donnèrent de grandes louanj;os h l'ora- 
teur. Les soldat», les centurions, les Iribuns, s'é- 
totent laissé toucher à la ^-ue du leur général obligé 
de défendre sa \\e eonlrc les accusations d'un 
rhéteur; cette noble race d'hommes revient facile- 
ment à des opinions fjénéreuses. Tant de raison 
unie à tant de beauté et de jeunesse avoit intéressé 
la Foute toujuui'S passionnée, tjt douleur de Con> 
Stantin s'étolt changée en allégresse; ileneouragcoit 
son ami par ses gestes et ses regards. Les anges de 
lumière, redoublant de zèle autour de l'orateur 
chrétien, lui donnoient à chaque moment de nou- 
velles grices, et prolonfjeoient les sons de sa vois 
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comme d'harmonieux échos. Lorsqu'une neige écla- 
tante tombe de la voûte éthérée, souvent laquilon 
s'apaise; les champs, muets, reçoivent avec joie 
les flocons nombreux qui vont mettre les plantes 
à l'abri des glaces de l'hiver: ainsi, quand le fils 
de Lasthénès recommença son discours, l'assemblée 
fit un profond silence afin de recueillir ces paroles 
pures qui sembloient descendre du ciel pour pré- 
venir la désolation de la terre. 

«Princes, dit -il, je n'entrerai point dans les 
preuves de la religion chrétienne: une longue suite 
de prophéties , toutes vérifiées, des miracles écla- 
tants, des témoins sans nombre, ont depuis long- 
temps attesté la divinité de celui que nous appelons 
le Sauveur. Sa vertu sublime est reconnue de l'uni- 
vers ; plusieurs empereurs romains , sans être sou- 
mis à Jésus-Christ, l'ont honoré de leurs homma- 
ges; des philosophes fameux ont rendu justice à la 
beauté de sa morale,* et Hiéroclès lui-même ne la 
conteste pas. 

«Il seroit bien étrange que ceux qui adorent un 
tel Dieu fussent des monstres dignes du bûcher. 
Quoi! Jésus-Christ seroit un modèle de douceur, 
d'humanité, de chasteté, et nous penserions l'ho- 
norer par des mystères de cruauté et de débauches ! 
Même dans le paganisme, célèbre-t-on la fête de 
Diane par les prostitutions des fêtes de Vénus ? Le 
christianisme, dit -on, est sorti de la dernière 
classe du peuple, et de là les infamies de son culte. 
Reprochez donc à cette religion ce qui fait sa 
beauté et sa gloire. Elle est allée chercher, pour 
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le» coiMoIer , de» liomtnes ouxqucU 1c» hommcj ne 
pciuttiient potnl vt dont ilt> rlcloumoîcnt Im rc- 
(pirilii; et vous le lui ipDptiU>x à crin»?! l'cnMvt-oii 
qu'il n'y iiit de douleurs qim snuii In pour|irc, et 
qu'un Diru con8olai«!urn'eflt liiU que pour lc8|;randA 
et le* roU? Loin d'avoir pris la liMnesot- pt U ft\rv- 
àlé de» mœurs du pcuplo, nolri* religion a eorrij^i 
ceo mwurK. Dilr« : est-il un liomnio plu» patient 
dans ses utaux qu'un vriti l'Iii-jtien, plus i-t^Hlipié 
«0U8 un uiuitre. plus fidèlt' ù m juirole , plus ponc- 
tuel dsnN «DH devoirs, plu» cliaste danti Hea hflbt- 
ludc« / Nou« sommes si éloignés de In bnrliaric , 
que noua nou» retîron» de vos Jeux où le sang deji 
liomnifs est une [tarliedu speetâctc. Nous croyons 
qu'il y a peu de différence entre commellrc le 
meurtre et le voir commettre avec plaisir. Nous 
ii>-ons une IcIIe horreur d'une vie diswihre , que 
nous i-viton» vos tlufàlirs comme une école de luau- 
VAiAes tn<»ur« et une ncc»»ion de eliute.... Mais eu 
juatiKant les chréuens sur un point, je m'aperçois 
que je les expoae sur un nuire. Nous fuyons U so- 
eitilé, ditHiéroclès, nous liaision» les liomincs! 

u S'il en est ainsi, notre châtiment est juste. Frnp- 
pc2 nos télés; mais auparavant veniez reprvndrr 
dans noa hôpitaux les pauvreset les inBrmea (pic vous 
n'avez point secourus; faites appeler ces femmra 
romaines qui ont ithandonné les fruits de leur houle. 
Elles croient pcut^^tre qu'ils sont tombés dans cw 
lieux infAmes, seul asile offert par vos dieux à 
rcnfimcc diJlaisséc ? Qu'elle* i-ieoncnt rcconnoïtre 
leurs nouveau-nés entre les bras de nos «épouses ! 
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Le lait d'une chrélicnnc ne len apom(eai|>oisoQoé*: 
les mères selon la fjràce les rendront , avant de 
mourir, aux mère» selon la nature. 

n Quelques-uns de nos mystères , mal entendu» et 
faussement tnterpr^lés, ont donné naissance îi ces 
calomnies. Princes , que ne m'est-ïl permis de tous 
dévoiler ces secrets d'innocence et de pureté! Rome 
«élève, ditSymraaque, el vous supplie de lui laisser 
les divinités de ses pères. Oui, princes, Rome se lève, 
mais non pour réclamer des dieux impuissants: elle 
(le lève pour vous demander Jésus-Christ, qui réta- 
blira parmi ses enfants la pudeur, la bonne fol. la 
probité, la modération et le rèyne des mœurs. 

o Donnez-moi, 8'écrle-t-clle,ce Dicuquiadéjîicor- 
arigé les vices de mes lois, ce Dieu qui n'autorise 
u point rinfanticide, ta prostitution du mariage, le 
<■ spectacle du meurtre des hommes, ce Dieu qui 
«couvre mon sein des monuments de sa bieittai- 
usatice,ceDieuqui conserve les lumières des lellres 
et des arts, et qui veut abolir resclavagesur la terre. 
« Ah ! si un jour je devols encore voir les Barbares h 
mes portes, ce Dieu, je le sens, pourrolt seul me 
« sauver, et changer ma vieillesse languissante en une 
immortelle jeunesse. » 

atteste donc à repousser la dernière et la plus 
efl^rayante des accusations d'Hïéroclès, si les cbré- 
tiens pouvolent s'effrayer de perdre les biens et la 
vie. Nous sommes, dit notre délateur, des séditieux; 
nous refusons d'adorer les Images de l'empereur, 
et d'offrir des sacrifices aux dieux pour le père de 
la patrie. 
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o Lc« chrétiens, dt* si^drticiix ! Pouftaés à bout par 
leurs pcrs^utpurs, et poureutvU comme des ImMp* 
féroce», il» n'ont jra» mOmt; ftiit enlcndre le plus 
léger murinur»; neuFfoi» ih ont r:lE'> inowavrés, cl, 
ft'hutQÎIitinl «OUH la main de Dieu, îIh ont laîué l'u- 
oivep» ic souIflVRp contre le* tyrans. Que nii^rodês 
nomme un seul fîdèlc engaf'é dans une conupira- 
tiou contre «>n prince! Soldats cltrélïens qu« j*n- 
porçois ici. St^baitlicn. racànic, Victor, dlle«-ntiuii 
où voua avez reçu Ica noblca blcsKurt-s donl vou» 
^le» eourertx. Kitt-cP dans li?» émcuicti pnpulHÎiTK, 
en attstt^gpaiit le palais de vos empereurs, ou bien 
en afFronlant. pour la j;lotre de vos princes, la fl{-«lit 
duParthc, l'épce du Germain et la bâche du Fmnc? 
Fli^laal généreux giierricrA, rot^ comparons, moi 
amis, me« frères, je ne m'inquiète point de mon 
sort, bien <|uc j'aie quelque raison de regretter ô 
présent la vie, mais je ne puis m'cmp<>cbcr de m'ai- 
tendrir aui- votre deaiJnA'. Que o'avcz-voua choisi 
un dcfenseur plus éloquent! J'aurois pu mériter 
ane couronne -civique en vous sauvant des mains 
de» Barbares, et je ne pourrai vous dérober au fer 
d'un proconsul romain! 

n Finissona ce discours. Dioclélicn, tous trouverez 
chez lea rbréticno dci* Hujetfl respectueux, qiiï voua 
seront soumis sans bassesse, parce que le principe 
de leur obéissance vient du ciel. Ce sont des hom- 
mes de vérité : leur lan^tjc ne diffère point de leur 
conduite; ils ne reçoivent point les bienfaits d'un 
maître en te maudissantdans leur ca;ur. Demandez 
h de tels hommes leur fortune, leur vie, leurs 
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enfontSy iU vous les donneront, parce que tout cela 
vous appartient Mais voulez-vous les forcer à en- 
censer les idoles, ils mourront! Pardonnez, princes, 
à cette liberté chrétienne : l'homme a aussi ses de- 
voirs à remplir envers le ciel. Si vous exigez de 
nous des marques de soumission qui blessent ces 
devoirs sacrés, Hiéroclès peut appeler les bour- 
reaux: nous rendrons à César notre sanj];, qui est 
à César, et à Dieu notre àme , qui est à Dieu. » 

Eudore reprend sa place, rejette sur son épaule 
sa toge à demi tombée, et se hâte de recouvrir avec 
une modeste rougeur les cicatrices de son sein. 

Pourrai-je exprimer la diversité des sentiments 
que le discours du fils de Lasthénès excita dans 
l'assemblée? C'étoit un mélange d'admiration, de 
crainte, de fureur: chacun éclatoit en mouvements 
de haine ou d'amour. Ceux-ci admiroient la beauté 
de la religion accusée , ceux-là n'y voyoient qu'un 
reproche fait à leurs mœurs et à leurs dieux. Les 
guerriers étoient émus et vivement intéressés en 
faveur d'Eudore. 

«Que nous servira donc, disoicnt-ils, de verser 
notre sang pour la patrie, de souffrir l'esclavage 
chez les Barbares, de triompher des ennemis du 
prince, si un sophiste nous peut égorger au Capi- 
tole ? » 

Pour la première fois de sa vie, Dioclélien parois- 
soit ému : même en laissant persécuter les fidèles , 
Dieu se servoit de l'éloquence chrétienne pour se- 
mer les germes de la foi dans le sénat romain. La 
mâle simplicité du discours d'Eudore triomphoit 
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et dea caloomica d'flii^roclès, et des touchants n>n- 
venirs dont 5jinTu»i{uc avoît environné la slatiiL' 
de la Victoire; tout «ciuklc annoncer que IVm- 
pcreur vu prononcer une scnlcacc favorable aux 
cbrélien». 

niéraclès, alarmé, vouloit parollre cnlmc et vic- 
tûricux ; mais la rago et la Fntycur perçoîent malfp'é 
lui dans »«« rc^^arda : lorsqu'un lijp-o s'cat pr^piti^ 
tlans la foMC escarpée (\up rreuna sous m» pas un 
berper de Libye, la bote féroce, apK*8 *'ôtrc lonij* 
tciupit débattue , se .couche avec une apparente 
IranquillItiS au milieu de l'enceinte fatale; matH à 
l'agitation de ses veux et de un lèTre* «anglanles, 
on voit qu'elle ressent vivement la crainte et la 
douleur du pi<^^ où elle est tombée. 

Galérius rendit blentôl l'espépanec à son oninistrc. 
Ce foujpieiix C4«ar, accoutumé nu lanya|j;e déslio- 
iioré de ses Ratteor», s'indigne des accents de la 
vertu et de la noble n«surance d'un liomme de bien. 
Il déclare que »i l'on ne punit pas les fidèles, il 
quittera la cour, et se mettra à la tête des léfpnns 
d'Oricnl ; 

>i Car ces ennemis du ciel porteraient sur moi 
leurs mains sacrilèges, n 

lliéroclês, reprenant son audace, fait observer 
qu'il y avoit des rayslères sur lesquels on ne s'cx- 
pliquoit point; qi^'aprè» tout, les factieux refusoient 
de sacrifier à l'empereur, et chercboicnt par une 
éloquence séditieuse à soulever les soldais. 

Trop accoutumé à céder k la violence de Galé- 
rius, Dioolétien fut effrayé de ses menaces. Il «a- 
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voit qu*en proscrivant les chrétiens il se privoit d*un 
grand appui contre l'ambition de César; mais le 
vieillard n'avoit plus la force d envisager sans fré- 
mir les hasards d'une guerre civile. Satan achève 
d'épouvanter par un prodige l'esprit superstitieux 
de Dioclétien. Tout à coup le bouclier de Romulus 
se détache de la voûte du Capitole, tombe, blesse le 
fils de Lasthénès, et va couvrir, en roulant, la louve 
de bronze qui fut frappée de la foudre à la mort 
de Jules-César. Galérius s'écrie : 

a Vous le voyez, 6 Dioclétien , le père des Romains 
n'a pu supporter les blasphèmes de ce chrétien ! 
Imitez son exemple ; écrasez les impies, et protégez 
au Capitole le génie de l'Empire. » 

Alors Dioclétien, malgré les remords de sa con- 
science et les lumières de sa politique, promet de 
donner un édit contre les fidèles : mais, par une 
dernière ressource de son génie, il voulut que les 
dieux prononçassent dans leur propre cause, et 
l'aidassent, avec Galérius, à porter le poids de 
l'exécration de l'avenir. 

«Si la sibylle de Cumes, dit-il, approuve la ré- 
solution que vous me faites prendre, on publiera 
l'édit que vous demandez. Mais en attendant la 
réponse de l'oracle, je veux qu'on laisse à tous les 
citoyens la jouissance de leurs droits et la liberté de 
leur culte. » 

En prononçant ces derniers mots, l'empereur 
quitta brusquement le Capitole. Galérius et Hiéro- 
>clès sortirent triomphants; le premier, méditant les 
projets les plus ambitieux; le second, mêlant à ces 
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mêmes projets des deaseinsd'amour et de Tengeance. 
ConstaDtîn, accablé de douleur, sedérobe avec Eu- 
dore de la curiosité de la foule. L'enfer pousse un 
cri de joie, et les anges du Seigneur, dans une sainte 
tristesse, s'envolent aux pieds de l'Étemel. 
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SOMMAIRE. 

Navigation d« Cymodocëe. Elle arrive â Joppé. Elle monte à 
Jérusalem. Hélène la reçoit comme m fille. Semaine sainte. Ré- 
ponse de la sibylle de Cumes. Hiéroclès fait partir un centurion 
pour réclamer Cymodocée. Dioclétien donne Tédilde persécution. 

MPORTÉE par le souffle de lange des mers, 
Cymodocée versoit des torrents de larmes. 
jEuryméduse, qui accompagnoit la fille de 
Démodocus, feisoit retentir la galère de ses plaintes 
et de ses gémissements. 

« terre de Gécrops, disoit-elle , terre où régnent 
un souffle divin et des génies amis des hommes , 
faut-il donc vous quitter sans retour ? Qui me don- 
nera des ailes pour revoir des lieux si agréables à 
mon cœur? J'arrêterois mon vol sur le temple 
d'Homère, je porterois à mon cher maître des nou- 
velles de sa Cymodocée! Vains désirs! Nous fran- 
chissons les plaines azurées d*Âmphitrite, où les Né- 
réides font entendre leurs concerts. Est-ce le désir 
des richesses qui nous oblige à braver la fureur de 
Neptune? L'intérêt a ses douceurs. Non, c'est un 
dieu plus puissant : le dieu qui fit mourir Âriadne 
loin des foyers de Minos , sur une rive déserte , le 
dieu qui força Médée à visiter les tours 'd'ioich os, 
et à suivre un héros volage. » 
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Ije vabtieau s'uTançoïI vera le dernier promon> 
toîrndel'Attiqu?. Déjà Suniiim éleroit sur la pointe 
d'un roclHT son beau temple : le» colonne» dp mar- 
bre blanc Hcmbloieut se balancer dans les flot» avec 
la lumière dori5c de» étoile». Cyinodocéc éMtil as- 
aise sur 1(1 poupi! ornée de fleurs, entre les statues 
d'ivoire de Castor et de Pollux. Sans les larme» qui 
muluient de SRsyeux, on l'eût prise pour la sœur 
de ces dieux charmant», pr^te à descendre avec 
Paria dans l'Ile où la fille de Tyndarc célébra son 
byiDHi avant d'aborder fi Troie. Le vaisseau vole k 
la |>aucbe des Cycladcs blanchissantes , rangées au 
loin sur la mer comme une troupe de cygne»; di- 
ripcant sa course au midi , il vient chercher le» ri- 
vages de nie de Chypre. On célébroit alors la fétc 
de la déesse d'AmatlioDlc : l'onde molle et silen- 
cieuse bai);noit le pied du temple de Dîonée, bôii 
mr un promontoire au milieu des vafpics iran- 
quilli*». De jeune» fille» demi-nues dansoient dans 
ui) bols de myrtes, autour du voluptueux édifice; 
de jeunes gai-çons, qui brùloicnl de dénouer la 
ceinture des Gréoes.chantoient ou chonir la veillée 
des fêtes de Vénus. Cvs parolca, apportées par le 
soufBe des Zéphyrs, parvcnoicnt sur la mer jus- 
qu'au vaisseau : 

■ Qu'il aime demain, celui qui n'a point aimé! 
• Qu'il aime encore demain, celui qui aaimé! 

«Aaïc di? l'univers, vuluplé des hommca cl des 
■ dieux , belle Vénus , c'est toi qut donnes la rie à 
Htonle la nature! Tu paroi» : les venta se taïsenl. 
nies nuages se dissipent, le printemps renaît, la 



184 LES MARTYRS. 

«terre se couvre de fleurs ^ et rOcéan sourit. C'est 
« Vénus qui place sur le sein de la jeune fille la 
« rose teinte du sang d*Adonis; c'est Vénus qui force 
aies nymphes à errer avec TAmour, la nuit, sous 
«les yeux de Diane rougissante. Nymphes, craignez 
«TAmour : il a déposé ses armes; mais il est armé 
« quand il est nu ! Le fils de Cythérée naquit dans 
n les champs, il fut nourri parmi les fleurs. Phi- 
«lomèle a chanté sa puissance, ne cédons point à 
« Philomèle. 

«Qu'il aime demain, celui qui n'a point aimé! 
«Qu'il aime encore demain, celui qui a aimé! 

« lie heureuse, tout sur tes bords délicieux atteste 
«les prodiges de l'Amour. Nauloniers, fatigués de» 
«périls, attachez l'ancre à nos ports et ployez à ja- 
«mais vos voiles. Dans les bosquets d'Aniathonte, 
«vous ne livrerez que de doux combats, vous ne 
« craindrez plus les pirates, hors l'ingénieux Amour, 
«qui vous prépare des liens de fleurs. Ce sont les 
« Grâces qui filent ici les instants des mortels.Vénus, 
«par un charme invincible, assoupit un jour les 
«Parques au fond duTartare : aussitôt Aglaé enlève 
«la quenouille à Lachésis, Euphrosyne le fil à Clo- 
« tho; mais Atropos s'éveilla au moment où Pasithée 
« alloit lui dérober ses ciseaux. Tout cède à la puis- 
«sance des Grâces et de Vénus! 

«Qu'il aime demain, celui qui n'a point aimé! 
« Qu'il aime encore demain , celui qui a aimé ! n 

Ces chants portoient le trouble dans l'âme des 
nautoniers. La proue d'airain fendoit les vagues 
avec un bruit harmonieux : chargée des parfums 
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de 1* fleur dv roran(;iîr ui de l'cnccnsdeftacriBc», 
la hme cnfloil doucement lea voiles , et les BiroH' 
dÎMoit comme le «^in d'une jeune roére. 

Une langueurdangeroiues'emparoll peu u pvti de 
Cjmodoci'-e. Docile aux projeta de Sulun, AaUrlé, 
CCI esprit impur qui trïomplie dati« les temples 
d'Amatliunle.combat secrètement la Slle dllomàre. 
Emue par les chanU con-uptcur», elle desecud au 
fond du vaiïseau; elle rêve à son t'poux; elle ne naît 
comment régler Ic8 mouvements dcwn amour pour 
ne pws blesser sa relij;iun nouvelle. Elle va consulter 
Dorotliée : il lui conseille d'avoir recour» au ciel; 
le couple Bdèle tombe à {renoux , et adresse »e» voeux 
au Tout-Puissnnl : le vent s'est i^levé, les Hols bat- 
tent le« deux flanc» de lu galère ; c'est le seul bruit 
qui accompagne la prière de l'amour : passîuo ora- 
|><'iise, (|uc te matelot nourrît an milieu de la soli- 
tude des mers, comme te pâtre dans la profondeur 
des bots. 

IJorfttliéc et la Bile de Démodocus étoîent encore 
troublés par le» souvenirs d'Amathonte, lorsqu'ils 
découmrenl te sommet du Carmel. Peu À peu la 
plaine de lu Palestine sort de l'onde, et se dessine 
le lonj; de la mer; les montagnes de la Judée se 
montrent dcrrièri" celte plaine : le vaisseau vint en 
«ilence, au milieu de la ouït, jeter l'ancre dans le 
port de Joppé : plus nacré que le vaisseau d'Iliram 
eJmrgiî de» cèdre* du temple , il portoit le temple 
vivant de Jésus-Christ , et rinnocciicc préférable au 
bois parfumé. Les passagers chrétiens descendent 
au rivage; ils se prosternent e[ baisent avec trans- 
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port la terre où s'accomplit leur salut. Dorothée et 
la jeune catéchumène se réunissent à une troupe de 
pèlerins qui dévoient partir au point du jour pour 
Jérusalem. 

L'aube avoit à peine blanchi les cicux , que Ton 
entendit la voix de l'Arabe conducteur de la troupe : 
il entonnoit le chant du départ de la caravane. 
Aussitôt les pèlerins s'apprêtent, les dromadaires 
fléchissent les genoux, et reçoivent sur leurs dos 
voûtés les pesants fardeaux ; les ânes robustes , les 
cavales légères, portent les voyageurs. Cymodocée, 
qui attiroit tous les regards, étoit assise, avec sa 
nourrice, sur un chameau orné de tapis , de plumes 
et de banderoles : Rebecca montra moins de pudeur 
quand elle se voila la tète en apercevant Isaac qui 
venoît au-devant d'elle; Rachel parut moins belle 
aux yeux de Jacob lorsqu'elle quitta ses pères, em- 
portant ses dieux domestiques. Dorothée et ses ser- 
viteurs marchoicnt aux côtés de la fille de Démodo- 
cus, et veilloicnt aux pas de son chameau. 

On quitte les murs de Joppé, qu'embellissent des 
bois de lentisques et de grenadiers semblables à des 
rosiers chargés de pommes rouges; on traverse la 
plaine de Saron , qui , dans rÉcriture , partage avec 
le Carmel et le Liban l'iionneur d'être l'image de 
la beauté : elle étoit couverte de ces fleurs dont 
Salomon , dans toute sa pompe royale, ne pouvoit 
égaler la magnificence. Bientôt on pénètre dans les 
montagnes de Judée par le hameau qui vit naître 
l'heureux coupable à qui Jésus -Christ promit le 
ciel sur la croix. Ixîs pieux voyageurs vous saluèrent 



LIVnE XVII. IR7 

misai , berct^ii de Mrém'ic , vous qui resptrrz en- 
core t« tristesse tlii |>mpht!lf des JoulcurRl Ils 
frfincbiMtint le torrent qui pDiirnït au berger di* 
Bt-thléem h'a pierres dont ïl frappa \e Pttilislîn ; ÎU 
s'enfoncent dans midéflert où de* figuiers sauvajje», 
ctsir-acmés , étaloient au vent brûlmit du midi leurs 
Feuilles noircie» : la terre , qui jusque-là atoit con- 
éervé quelque verdure, so di'pouilte; Ica finno des 
monts ii'élttrgisHCnt et prennent à la foïji un air plus 
grand et plu» stérile : peu à peu la vép!-Ial(on »o 
retire et meurt ; les mouMOs même di^tpiiroisscnt; 
une teinte rouge et ardente succède â ta pâleur dca 
rocbcrs. Parvenus à un col ^luvi5, tout k coup les 
pèlerins découvrent un vieux mur surmonté de la 
cinae de quelques édifices nouveaux. Le guide s'é- 
crie :u Jérusalem!» et la troupe, soudain arrêtée par 
un mouvement involuotaîrc . répète :« Jérusalem I 
Jérusalem ! » 

A l'instant les chrétiens se précipitent de leur* 
cavales ou de leurs cfiameaux. CeuX'<^ se prosier* 
oenl trois fois ; eciu-là se frappent le s*in en pous- 
sant des sanglots; les uns apostrophent la ville sa- 
crée dans le langage le plus pathétique ; les autres 
restent muets d'élonncnient, le regard attaché sur 
Jérusalem. Mille souvenirs accablent à la fois le 
co-ur et l'esprit : souvenirs qui n'embrassent rien 
moins que la durée du monde I â musc de Sion , toi 
seule pourrois peindre ce désert qui respire la divi- 
nité de Jéhovah , et la grandeur de» prophètes ! 

Entre la vallée du Jourdain et les plaines de 
ndumée s'étend une chaîne de monlagiicsquï corn- 
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mence aux champs fertiles de la Galilée, et va se 
perdre dans les sables de ITémen. Au centre de 
ces montagnes se trouve un bassin aride, fermé de 
toutes parts par des sommets jaunes et rocailleux; 
ces sommets ne s'entr'ouvrent qu au levant , pour 
laisser voir le gouffre de la mer Morte et les mon- 
tagnes lointaines de l'Arabie. Au milieu de ce paysage 
(le pierres , sur un terrain inégal et penchant , dans 
Tcnceinte d'un mur jadis ébranlé sous les coups du 
béliei: , et fortifié par des tours qui tombent , on 
aperçoit de vastes débris; des cyprès épars, des 
buissons d'aloès et de nopals , quelques masures 
arabes, pareilles à des sépulcres blanchis, recou- 
vrent cet amas de ruines : c'est la triste Jérusalem. 

Au premier aspect de cette région désolée , un 
grand ennui saisit le cœur. Mais lorsque, passant 
de solitude en solitude, l'espace s'étend sans bornes 
devant vous, peu à peu l'ennui se dissipe; le voya- 
geur éprouve une terreur secrète qui, loin d'abais- 
ser l'âme, donne du courage et élève le génie. Des 
aspects extraordinaires décèlent de toutes parts une 
terre travaillée par des miracles : le soleil brûlant, 
l'aigle impétueux, l'humble hysope, le cèdre su- 
perbe, le figuier stérile, toute la poésie, tous les 
tableaux de l'Ecriture sont là : chaque nom ren- 
ferme un mystère, chaque grotte déclare l'avenir, 
chaque sommet retentit des accents d'un prophète. 
Dieu même a parlé sur ces bords : les torrents dessé- 
chés , les rochers fendus, les tombeaux entr'ouverts 
attestent le prodige; le désert paroit encore muet 
de terreur , et l'on diroit qu'il n'a osé rompre le si- 
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tfnre depuis rpi'il H entendu la voix de l'^lrmel. 

La p'ieiue Hélène a porté tiv« pa» ii cette tem^ 
«acrée : elle veut nrrachcp le tombeau de .lésut- 
Christ aux profanalions de l'idnlAtric; elle r<>ui 
ren^rmor dans de majentiieux ëdifices tant de lieiu 
consacré» par lea paroles et les douleurs du Fils de 
Dieu. Elle »ppcllc de toutes \e* parliez du moodi: 
IcR chrélions à son secours; ils dï^scendcnt vn 
troupes atix rivages de la Syrie : les pied« nus , Ils 
ytnix bai(;n(>8 de pleom. ÎU s'avaoecot, en chantant 
des cantiques, vers la ninntafjne où s'opéra le salut 
des hommes. Dorothée conduit aussi à ce sanctuaire 
la catéchumène que la incre de Constantin doit ins- 
truire et proléjjer. 

La caravane entre par la porte du château qui 
TÎt depuis s'élever la tour de» Pisans et l'hospice 
des bra\'P* chevaliers du Temple. I* bniit se ré- 
pand aussilAt que le premier oFHcier Je la maison 
de l'empereur c»t arrivé avec une catéchumène 
plus belle que Mariamnn , et q uî semble aussi mal- 
beureuse. Hélène fait appeler Dorothée. Elle frémit 
au récit des maux qui menacent l'Ëfilise : elle reçoit 
l'épouse du défenscurdes chrétiens avec In noblesse 
d'une impératrice, lu bonté d'une mère et le zèle 
d*une sainte. 

«Esthcr. lui dit-elle, j'aime à trouver dans vo» 
traits une jeune femme que j'ai vue souvent en 
songe assise » la droite de la divine Marie. Vous 
n'avez point connu de mère, je vous eu servirai- 
Bemerciez Dieu, ma fille, de vous avoir conduite 
au tombeau de .lé»us- Thrist. Ici les plus hautes 



IDO LES MARTYRS. 

vérités de la foi semblent s'abaisser, et devenir sen- 
sibles aux cœurs les plus simples. » 

A ces touchantes paroles , Cymodocée verse des 
pleurs d'attendrissement et de respect Comme on 
voit une vigne qu'un violent orage a détachée de 
l'ormeau qui la soutenoit dans les airs, ces tendres 
rameaux couvrent la terre ; mais, si on lui présente 
un autre appui, elle embrasse aussitôt l'arbre se- 
courable, et présente de nouveau aux rayons du 
soleil son feuillage délicat; ainsi la fille de Démo- 
docus , séparée de son père , s'attache étroitement 
à la mère de l'ami d'Eudore. 

Cependant Hélène fait partir des messagers qui 
vont porter aux sept églises d'Asie l'annonce de la 
persécution prochaine; elle daigne en même temps 
montrer elle-même à l'épouse d'Eudore et à Doro- 
thée les immenses travaux qui doivent faire renaî- 
tre la cité de Saiomon. Le bois consacré à Vénus 
sur le mont Calvaire étoît abattu; la vraie croix 
étoit retrouvée. Un homme que la présence de cette 
croix miraculeuse avoit arraché au cercueil racon- 
toit les choses d'une autre vie dans cette Jérusalem 
tant de fois instruite par les morts des secrets du 
tombeau. 

Au pied de la montagne de Sion , qui porte à son 
sommet le monument en ruine de David, s'élève 
une colline à jamais célèbre sous le nom de Calvaire. 
Au bas de cette colline sacrée, Hélène avoit fait 
enfermer le sépulcre de Jésus-Christ dans une basi- 
lique circulaire de marbre et de porphyre. Eclaire 
par un dôme de bois de cèdre , placé au centre de 
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V^lis^, Pt reréli] d'un ottafîtiqiic do mnrbrc lilnop, 
le saint lomhoau scrvoil ilnuU'I dAiut le» (p^ndcs 
solcnnil^)). Uuc ob&curtlii liivorablc au n-cucîllc- 
mcnt de l'àmu ré(;no)l au mincliiairt.', dan» Ifs jjalc- 
rii<x el les rliapcllc» dr l'édiRcc. Di?4 caiitiifiies »'y 
fiaiWicnt eiilrudrt.' à luulps le» l)t.-urf« du jour vl 
lie la nuit. On ne »ail d'où partent ca conci'Pls; on 
rcapirp l'odeur de l'cnccn» san« apeiTcvoir !a main 
qui le bnilc : on Yoii paji«er dans l'otnhre , et s'en- 
foncer dans les dètnnr» du temple, le pontife qui 
va célébrer les rcdoulablL4 mystères, aux lieux 
niémes où ils se Aotil a<«ocoplitt. 

Cytnodocée contemple en silence leit merveilleii 
chrétiennes: fille delà Grèce, elle admire leflchefe- 
d'œuvre des arts créés (>ar la puitsHincc de la foi. 
au milieu dcti dcxt^rdi. Les port<ïS du nouvel édifice 
attirent Kurloul seH regards, filles éloient de bronze, 
et ronloient surdeit gonds d'argent et d'or. Un so- 
lîlaire des rives du Jourdain, animé de l'csprît pro- 
phétique, avoit donné le dessin de ees portes à 
deux célèbres sculpteurs de Ijiodicéc. On voyoit la 
ville sainte, tombée au pouvoir d'un peuple inKdèle, 
assiégée par des héros cbi'éticns : on les reconnols- 
soit h la crois qui brjlloit sur leurs babils. Le v^ 
temcnl et les armes de ces liéros éloienl étrangers ; 
niais les soldats romains croyoient retrouver quel- 
ques traits des Francs et des Gaulois parmi ces 
guerriers à venir. Sur leur front éclatoient l'audace. 
l'esprit d'entreprise et d'aventure, avec une no- 
blesse, une franchise , un honneur, ignorés des Ajax 
ei dc« Achille. Ici le camp paroissoii ému A la vue 
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d'une femme séduisante , qui sembloit implorer le 
secours d'une troupe de jeunes princes; là, cette 
même enchanteresse enlevoit un héros sur les nua- 
ges , et le transportoit dans des jardins délicieux ; 
plus loin, une assemblée d'esprits de ténèbres étoit 
convoquée dans les salles brûlantes de Tenfer : le 
rauque son de la trompette du Tartare appelle les 
habitants des ombres éternelles ; les noires cavernes 
en sont ébranlées, et le bruit, d'abîme en abîme, 
roule et retombe. Avec quel attendrissement Cymo- 
docéc aperçut une femme mourante sous l'armure 
d'un {juerrier ! Le chrétien qui lui perça le sein va 
tout en pleurs puiser de l'eau dans son casque, et 
revient donner une vie éternelle à la beauté qu'il 
priva d'un jour passager. Enfin la cité sainte est 
attaquée de toutes parts , et l'étendard de la croix 
flotte sur les murs de Jérusalem. L'artiste divin avoit 
aussi représenté, parmi tant de merveilles , le poëte 
qui devoit un jour les chanter: il paroissoit écouter 
au milieu d'un camp le cri de la religion , de l'hon- 
neur et de l'amour; et plein d'un noble enthou- 
siasme, il écrivoit ses vers sur un bouclier. 

Cependant le temps, qui fuit sans cesse, avoit 
ramené la veille du jour douloureux où Jésus- 
Christ expira sur la croix. Cymodocée, avec une 
troupe de vierges choisies , accompagne Hélène au 
tombeau du Sauveur. La nuit étoit au milieu de 
son cours ; le saint sépulcre étoit rempli de fidèles , 
et pourtant un profond silence régnoit dans ce lieu 
sacré. Le chandelier à sept branches brûloit devant 
l'autel ; quelques lampes éclaîroient à peine le reste 
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lie l'édiEicc; toulv* U» iina(;PH tien martyrs vi i]ç* 
an{[p8 étoienl voilées»; le Hacrificc éioît ttutip«ticlti, 
et )*ho«tie déposée clan» le naint lombcnu. Hi^lrne 
»e pince «u tnilieu rie la foiilt^ : elle avoit quille 
son diadème; elle ne- votiloÎL |>as odndresoti Iroot 
d'une touranne de diiimaDU dans eus lieux où lo 
Rédetnpleur avoit porlt^ une couronnu d'éptnct. 
L'Iinbtleté de Cymodocée dan» l'art dea tJiaaU éloit 
di^jà connue de m?s coinpa|;nciii ; ettcs avotcnt iavîl^ 
la fille d'l!omèi*e à aoupiner le» pluînle» de Jért'mie. 
Hélène l'cncouraip^ d'un rcyartl-Cymodocéc a'avancc 
au pied de l'autel : elle étoït v^tue d'une robe de 
byatie aurore, atlaehëe pnr une ceinture de «oie, 
et boi-d)^ de grenades d'or, à I» manière des filles 
juiveH; se» elicveus , KOn cou et se« bras éloient 
ohargf'S, |K)ur un niomeiil, de cruitfsanli), de ban- 
dclctteade cinq couleurs, de braceletti, de pendantu 
d'oreilles et de colliers : telle parut nui yeux di-« 
(sraiélîte« Micbol, «épouse promise à David pour' 
prix de sa victoire sur les Philistins; te! uu pal- 
mier de Syrie orne sa lO'tc de ses fruits cnchaln<^ 
comme des crimaux de corail !i des filets d'ambre. 
Cymodooêe, élevant une voix porc, fiait entendre 
ces lamentations : 

n Comment lu ville, autrefois pleine de peuple, 
a est-elle assise dans la solitude? Comment l'or est-il 

■ obscurci ? Comment les pierres du sanctuaire 

■ ont-elles été dispersées ? La maîtresse des nations 

■ est veuve; la reine de» provinces est sujette au 
« trîbuL Les rues de Sioo pleurent, les portes sont 
atlélruites, les prétivs gém'isBcnt, les vierges sont 
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«désolées. race de Juda, vous avez été traitée 
«comme un vase d'argile! Jérusalem, Jérusalem, 
«dans un moment tu vis tomber l'orgueil de tes 
«tours, et tes ennemis plantèrent leurs tentes à 
« l'endroit même où le juste pleurant sur toi avoit 
« prédit ta ruine. » 

Ainsi chantoit Cymodocée sur un mode pathé- 
tique, transmis aux chrétiens par la religion des 
Hébreux. De temps en temps des trompettes d'ai- 
rain méloient leurs gémissements aux plaintes de 
Jérémie. Quelle éloquence dans ces leçons , redites 
sur les ruines de Jérusalem, près du temple dont il 
ne restoit pas pierre sur pierre , et à la veille d'une 
persécution ! I^ voix émue d'une jeune tille sépa- 
rée de son père , et tremblant pour les jours de 
son époux, ajoutoit un charme à ces cantiques. Les 
prières continuent jusqu'au lever de Taurore : alors 
se prépare la procession solennelle qui doit par- 
courir la Voie douloureuse. 

La vraie croix, portée par quatre évcques, con- 
fesseurs et martyrs, marche à la tète du troupeau. 
Allongé sur deux files, un nombreux clergé, en 
silence et en habits de deuil , suit le signe de In^ 
rédemption des hommes. Viennent ensuite les 
chœurs des vierges et des veuves, les catéchu- 
mènes qui doivent entrer dans le sein de l'Eglise , 
les pécheurs qui vont être réconciliés. L'évéque de 
Jérusalem, la tète découverte, une corde au cou 
en signe d'expiation, termine la pompe. Hélène 
marche derrière lui , appuyée sur l'épouse du dé- 
fenseur des chrétiens : la troupe innombrable des 
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fidèles , l'oqihelin , l'aveugle, le boiteux, accoiiipcf 
f;nent, plelos dVnpéranct', celte croix qui ipiiirit 
rinfirme et coi)»olc l'«FRi(;<î. 

On tort par la porlt de lîcililécm, Pt loumanl 
su levant, le loii|; de la pixcine de Bcili»abée, on 
descend vers le puits de Néphi pour reroonler h In 
fontaine de Stloé. A l'aHpect de la vallée de Josaplial 
remplie de tombeaux, de cette Tallêe où la trom- 
pette de l'ange du jugement doit ra&scmliler les 
ntortfl, une sainte terreur saUil Yitoe dc« fidèles. 
la pompe religieuse pusse »u pied du mont Morîa, 
Cl traverse le torrent de Ciïdron, qui ruulolt une 
Cati lànf^use et rougie; elle laisse à droite les aê- 
pulcrcR de Jonapbat et d'Ab»aIon , et vient prier ou 
jardin de* Olivier», à l'endroit même que le FiU 
de l'homme arrosa d'une sueur de snng. A cliaquc 
station un pri^lre explique au peuple, oti le mi- 
racle, ou la parole, ou ruclïon dont ce lieu sacré 
Fut témoin. Iji porte des Palmes s'ouvre, et la 
procesaioo rentre dans .lérusalcni. Au travers des 
di^comkres cntauM^s, elle parvient aux ruines du 
palais du l'rétoire, près de l'enccinle du temple: 
c'est \k que commence le chemin du Calvaire. I^ 
ppLHrc qui doit parler à la foule ne peut lire l'Évan- 
gile, à cause des pleurs qui tombent de ses yeux : 
à peine on entend sa voix altéra; 

a Mes frèrca , sVcrie-I-il , là s'élevoit la prison où 
■ il fut couronné d'épines ! De ce portique Cn ruînc, 
a Pilate le montra aux Juifs, en leur disant : « VoiU 
«HioQime!» 

A ces parolu, let chrétiens éeUtent en sanglot». 



196 LES MARTYRS. 

On marche vers ic Calvaire : le prêtre décrit de 

nouveau la Voie douloureuse : 

dLà fut la maison du riche; là Jésus -Christ 
«tomba sous sa croix; plus loin THomme-Dieu dit 
« aux femmes : « Ne pleurez pas sur moi , mais sur 
« vous et sur vos fils. » 

On arrive au sommet du Calvaire; on y plante 
le signe du salut des hommes : à l'instant le soleil 
se couvre de ténèbres, la terre tremble, le voile 
du nouveau temple se déchire. Immortels témoins 
de la passion du Sauveur, vous vous rassemblâtes 
autour de la vraie croix : on vit descendre du ciel 
Marie mère de pitié, Madeleine pénitente, Pierre 
qui pleura son péché, Jean qui n abandonna pas 
son maître, l'esprit redoutable qui présenta le ca- 
lice amer au Rédempteur du monde , et Tan^jc de 
la mort encore épouvanté du coup qu'il porta au 
Fils de l'Éternel. 

Bien différent fut le jour de triomphe qui sui- 
vit ce jour de deuil ! I^s images des saints sont dé- 
voilées, le feu nouveau est béni devant lautel, 
l'antique Alléluia de Jacob ébranle les voûtes de 
l'église : 

« fils, ô filles de Sion, le Roi des cieux, le Roi 
« de gloire va sortir du tombeau ! Quel est cet ange 
« vêtu de blanc assis à l'entrée du sépulcre ? Apô- 
tttre, accourez! Heureux ceux qui croiront sans 
«avoir vu!» 

Le peuple répète en chœur cet hymne des béné- 
dictions et des louanges. 

Mais rien n'égale la félicité des catéchumènes qui 
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lians rc jotir solennol passent ait ran|* Aps è\n*. 
Toiw, vHa» de blanc et couronnas de floiim, re- 
çoivent sur le front l'eau pure qui les renil à l'in- 
nocence Hc« premieM jours <lii monde. Cymodocéc 
contemploit «vccem'ic U fTOÎciléde ces nouTeaiK 
chrétiens; mais la tille (Cnomère nVloït point en- 
nore asseï instruite des Tt'ril^ de In foi. Ccpcodani 
elle touclioit il riteureuK moment de son bapti^me, 
dlc ne deroil plus ftchcler r|ue pur unedemicrc 
épreuve le bonheur de purtuger la rclîfpon de son 
époas. 

Tandis qui', »oue la protctlion d'Hélène, elle «n 
croit à l'abri de tous les dangers, dt^jà s'nvanee 
vers JiVusalena le centurion qui poursuit la colombe 
Fugitive. I.'aruBpicc qui devoit consulter la sibylle 
de Cumes sur le sort de» chrétiens avoit quitté 
Rome; il éloît nceumpajpié d'un satellite dlltéro- 
cIl'S, chatte socrêlerai-nt au nom de (ialérius de 
«e rendre l'oriirte favorahle : auss)l6t que la prê- 
tresse niiroit prononcé l'arrêt fatal, te ministre du 
proconsul avoit ordre de s'embarquer pour In Syrie, 
de saisir Cyino<loeée dans U ville sainte , de récla- 
mer celte nouvelle Virginie au tribunal d'un nouvel 
Appius. comme une esclave chrétienne échappée & 
son ma tire. 

Le prince des ténèbres, poursuivant ses desseins, 
avoit voté de Rome ii Cumes , afin d'inspirer h la 
sibylle l'oracle Irompeur qui dcvoil perdra It-a fidè- 
les. Il décoitvrc avec complaisance lu lac Avcme, 
environné d'une sombre forêt. C'est par une ouver- 
ture voisine de ces lleui que souvent les démons 
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s'élancent du sein des ombres : du fond de ce sou- 
pirail empesté , ils se plaisent à répandre chez les 
peuples mille fables obscures touchant les vastes 
demeures de la nuit et du silence. Mais ces anges 
criminels trahissent malgré eux le secret de leurs 
douleurs : car ils placent sur le chemin de leur 
empire les remords couchés sur un lit de fer ; la 
Discorde aux crins de couleuvres, rattachés par 
des bandelettes sanglantes ; les vains songes sus- 
pendus aux branches dun orme antique; le tra- 
vail j les chagrins y l'épouvante , la mort et les joies 
coupables du cœur. 

L'Eternel, qui voit Satan s'avancer vers l'antre 
delà sibylle, s'oppose à l'entier accomplissement 
des projets de l'enfer. Si Dieu, dans la profondeur 
de ses conseils, souffre que son Église soit persé- 
cutée, il ne permet pas que les démons puissent 
s'en attribuer la coupable gloire; même en châtiant 
les chrétiens il songe à humilier les esprits rebelles. 
11 veut que les faux oracles se taisent, et que les 
idoles, s'avouant vaincues, reconnoissent enfin le 
triomphe de la croix. 

Un ange, chargé des ordres du Très-Haut , des- 
cend aussitôt sur la colline oii Dédale, après avoir 
franchi les cieux, consacra, dit la fable, ses ailes 
au génie de la lumière. Ijc messager céleste pénètre 
dans le temple de la sibylle. L'aruspice envoyé 
par Dioclétien offroit dans ce moment même un 
sacrifice. Quatre taureaux tombent égorgés en l'hon- 
neur d'Hécate; on immole une brebis noire à la 
Nuit, mère des Euménides; le feu est allumé sur 
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les autels de Pluton ; les victimes entières sont 
précipitées dans la flamme, et des flots d'huile 
inondent leurs entrailles brûlantes. On invoque le 
Chaos, le Styx, le Phlégéton, les Parques, les Fu- 
ries, divinités infernales : on leur dévoue la tête 
des chrétiens. A peine Todieux sacrifice est con- 
sommé, que la sibylle, hors d'elle-même, s'é- 
crie : 

ail est temps de consulter l'oracle! Le Dieu! 
a Voilà le Dieu ! » 

Tandis qu'elle parle à l'entrée du sanctuaire , 
Satan a{jite tout à coup la prêtresse des idoles. Les 
traits de la sibylle s'altèrent, sonvisajje change de 
couleur , ses cheveux se hérissent , sa poitrine se sou- 
lève , sa taille s'agrandit, sa voix n'a plus rien d'une 
mortelle. Assise sur le trépied , elle lutte encore 
contre l'inspiration du prince des ténèbres. 

a Puissant Apollon, s'écrie l'aruspice, dieu de 
uSminthe et de Délos, vous que le destin a choisi 
« pour dévoiler l'avenir aux mortels, daignez m'ap- 
« prendre quel sera le sort des chrétiens ! Le pieux 
M empereur doit-il faire disparoître de la terre les 
<• sacrilèges ennemis des dieux ? »> 

A ces mots , la prêtresse se lève trois fois avec 
violence; trois fois une force surnaturelle la ras- 
seoit sur le trépied : les cent portes du sanctuaire 
s'ouvrent pour laisser |)asser les paroles prophé- 
li(jui\s. prodijje ! la sibylle reste nmette. En Aain , 
fatiguée par le démon, elle cherche à rompre le 
silence; elle ne rend que des sons confus et inar- 
ticulés. 1/ange du Seijjneur sVst dévoilé aux yeuv 
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de la prétresse : la bouche cntr ouverte , les yeux 
égarés , les cheveux épars, elle le montre de la main 
aux spectateurs; ils ne voient point Tapparition 
céleste 9 mais ils sont saisis d épouvante. Domptée 
par l'esprit de Tabime , et faisant un dernier effort y 
la sibylle veut ordonner la proscription des chré- 
tiens, et elle ne prononce que ces mots: 

o Les justes qui sont sur la terre m*empéchent 
de parler. » 

Satan y vaincu par cet oracle, s'envole plein de 
honte et de douleur, sans perdre toutefois Fcspé- 
rance et sans abandonner ses projets. Ce qu'il n'a 
pu faire lui-même , il le fera par les passions des 
hommes. L'aruspice confie la réponse des dieux à 
un cavalier numide , plus léger que les vents : 
Dioclétien la reçoit; le conseil s'assemble. 

«Ces prétendus justes , s'écrie Hiéroclès , ce sont 
les chrétiens. L'oracle les désigne, par dérision, 
sous le nom qu'ils se donnent eux - mêmes. Au- 
guste, ce sont donc les chrétiens qui font taire la 
voix du ciel ! Tant ces monstres sont en horreur 
aux dieux et aux hommes ! » 

Dioclétien , secrètement troublé par l'antique 
serpent, est frappé de l'explication d'Hiéroclès. Il 
ne voit plus ce que l'oracle a de favorable aux fidè- 
les. I^ superstition étouffe la sn{resse : il craint 
de favoriser des hommes dévoués aux Furies. Ce- 
pendant il hésite encore. Alors un bruit se répand 
dans le conseil, que les chrétiens ont mis le feu 
au palais. Galérius , par l'avis d'Hiéroclès , avoit 
préparé cet incendie , afin de triompher des incer- 
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titudes de l'empereur. Aussitôt César affectant un 
air consterné : 

a II est bien temps de délibérer quand des scélé- 
rats vont vous faire périr au milieu des flammes ! a 

A CCS mots , tout le conseil , ou séduit ou trompé , 
demande la mort des impies, et l'empereur, effrayé 
lui-même, ordonne de publier l'édit de persécu- 
tion. 
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EPUIS le jour OÙ Satan vit la première 
femme porter à sa bouche le fruit de mort, 
il n'avoit pas ressenti une telle joie, a Enfer, 
«s'écrioit-il, ouvrez vos abîmes pour recevoir les 
« âmes que le Christ vous avoit arrachées ! Le Christ 
« est vaincu, son empire est détruit, Thomme m ap- 
« partient sans retour. » 

Ainsi parloît le prince des ténèbres : sa voix pé- 
nètre dans le gouffre des douleurs. Les réprouvés 
crurent entendre de nouveau la sentence fatale, et 
poussèrent des cris affreux au milieu des flammes. 
Tout ce qui restoit de démons au fond de la nuit 
éternelle accourut sur la terre. L'air fut obscurci de 
cet essaim d esprits immondes. Le Chérubin qui 
dirige le cours du soleil recula d'horreur, et couvrit 
son front d*un nuage sanglant; des voix lamenta- 
bles sortirent du sein des forêts; sur les autels des 
faux dieux, les idoles laissèrent échapper un ef- 
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froyable sourire; les méchanUdc toutes les partit:» 
du globe sentirent au m^inc moracat un nouvel 
aurait vers te mal, et cnlanlèrcnt de» projet» de 
révolutionii. 

Hiéroclès «urtout est emporté par une ardeur 
irrcsiitihle; il veut mettre la dernière main k son 
ouvrage. Tandis qiie Dîoclétien rè^e encore, l'n- 
poatat ne peut jouir d'une autoril<^ absolue. Le 8o> 
phistf! saisit donc le moment Rivorable; et sodn»- 
»anl à Galénus, dont il eonnoil \ca paMiions : 

n Prince, voulez-voua régner, tou» n'avez pas un 
ioslant à perdre. .\u|pi8tc vient de se priver de l'ap- 
pui des chrétiens. En exterminant ces factieux , vous 
serez à couvert de la liainc qu'entraîne quelquefois 
une mesure u^vËrc, puisque IVttit est donné «tous 
le nom de l'empereur. Dioelétien c«t effrayé de la 
résolution qu'il a prise, proHtez de ce moment de 
crainte; représentez au vieillard qu'il est temps 
pour lui de f^oûtcr le repos, et de laisser k un béros 
plus jeune le soin d'exéi^utcr des ordres d'où dé- 
pend le salut de l'Empire. Vous nommerez des Cé- 
sar» de voire rlioix ; vous fierez régner la sagesse : le 
présent vous devra «on bonheur.et les siècle» futurs 
retentiront de vos vertus. 

Galérius approuva le xéle d'Iliéroclès; il appela 
le Uclie conseiller son digne ami , son fidèle mi- 
nistre. Tous les iàvoriii de César applaudirent, même 
Publiu*,qui, rï\'al de In faveur de l'apostat, ne 
clicrchoit que le moyen de le perdre; mais, en lin- 
bile courtisan , il se gurda bien de s'oppost^r n un 
erimequi Bniloil l'ambition de Gilérius. Préfet de 
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Rome , il se chargea de (j^gner les prétoriens et les 
légions campées au Champ-de-Mars. 

Galérius se rend au palais des Thermes. Dioclé- 
tien étoit enfermé seul dans le lieu le plus reculé de 
sa vaste demeure. A l'instant où Tempereur ayoit 
prononcé Tarrét des chrétiens , Dieu avoit prononoé 
larrét de l'empereur : le règne avoit fini avec la jus- 
tice. Rongé de remords et d'inquiétudes , Auguste 
se scntoit abandonné du ciel, et des pensées amères 
occupoient son àmc : tout à coup on annonce Ga- 
lérius. Dioclétien le salue du nom de César. 

o Toujours César! s'écrie le prince avec violence. 
Ne serai-jc jamais que César ? » 

En même temps il ferme les portes, et s'adres- 
sant à l'empereur : 

«Auguste, on vient d'afficher votre édit dans. 
Rome, et les chrétiens ont eu l'insolence de le dé- 
chirer. Je prévois que cette race impie causera 
bien des maux à votre vieillesse; souffrez que je 
punisse vos ennemis, et déchargez-vous sur moi du 
fardeau de l'Empire : votre âge , vos longs travaux , 
votre santé chancelante , tout vous fait une loi de 
chercher le repos. » 

Dioclétien , sans paroitre surpris , répliqua : 

« C'est vous qui plongez ma vieillesse dans ces 
malheurs ; sans vous j'aurois laissé après moi l'Em- 
pire tranquille. Irai-je, après vingt années de gloire, 
languir dans l'obscurité ? » 

— «Eh bien, dit Galérius en fureur, si vous ne 
voulez pîis renoncer à l'Empire, c'est à moi de me 
consulter. Depuis quinze ans je combats les Bar- 
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bure* tur dea frontiùn-s sauTa^rcs, laiidU que )cs 
nutm Cê»ar8 pèfpi«nt en (wiiit sur de« provinces 

fertile» : je suis la» du dcrnii*r rang. ■> 

— nSongce-vous, répoodit le vieillard , que vou» 
âteit dans mon paluts? Gardien do irnupeaux! loui 
foible que je suis, je puis encore vous faire renlrei" 
daus votn? néant ; luu'i» j'aî trop d'cspériencc pour 
Hre étonné de ilngralitudc . et je suis trop las de 
gouverner les hooiRic» pour vous disputer ce triste 
honneur. Infortuné Galériu* , «avca-vous ce que 
TOUS demandez '! Depuis vîn^ ans que je tiens les 
r^nes de rF.inptre, un sommeil paisible n'a [wint 
ennore fermé me» yeux ; je n'ai vu autour de moi 
que bassc«sc« , Intrigues , rnensonQCS , trahisons ; je 
n'emporterai du trône que le vide des grandeurs, 
et un profond mt^-pris pour la raetc humuiiic. p 

^-■.Ic saurai bien, dit Oalérîua, me mettre â 
couvert de l'intrifjue , de la bassesse , du mensonge 
et de la irabison : Je rétablirai les Frumcnraîres , 
que vous a vcz si imprudemment supprimés; je don- 
nerai des fOte» à lu foule ; et, maître du monde, je 
Uisserai , par des choses éclatantes, une ion^pie opi- 
nion de raa grandeur. > 

— a Ainsi , repartit Dioelélien avec mépris , von» 
ferez bien rire le peuple romain, n 

— a Eh bien, dit le faroucbe César, si le peuple 
romain ne veut pas rire, je le ferai pleurer! Il fau- 
dra ou servir ma gloire , ou mourir. J'inspirerai la 
terreur pour me sauver du mépris, o 

— «Le moyen n'est pas aussi sûr que vous le 
pensez, répliqua Dîoclifticn. Si l'humanilé ne vous 
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arrête pas, que TOtre propre sûreté vous touche : 
un règne yiolent ne sauroit être long. Je ne pré- 
tends pas que vous soyez exposé à une chute sou- 
daine; mais il y a dans les principes des chosmi un 
certain degré de mal que la nature ne peut passer. 
On voit bientôt, quelle qu'en soit la cause, dispa- 
roitre les éléments de ce mal. De tous les mauvais 
princes , Tibère seul a paru long-temps au timon 
de rÉtat; mais Tibère ne fut violent que dans les 
dernières années de sa vie. » 

— a Tous ces discours sont inutiles, s'écria Galé- 
rius Fatigué : je ne demande pas des leçons, mais 
l'Empire. Vous dites que le pouvoir souverain n'a 
plus d'attraits à vos yeux, laissez- le donc passer 
aux mains de votre gendre. » 

— oCe titre, repartit Dioclétien, ne peut vous 
servir auprès de moi. Avez-vous fait le bonheur 
de ma fille? Infidèle à son amour, persécuteur de 
la religion qu'elle aime, vous n'attendez peut-être 
que ma retraite pour exiler Valérie sur quelque ri- 
vage désert. Et voilà comme vous m'avez payé de 
mes bienfaits! Mais je serai vengé: je vous laisse 
ce pouvoir (|uc vous voulez m'arraclier au bord de 
ma tombe. Je ne code point à vos menaces, mais 
j'obéis à une voix du ciel, qui me dit que le temps 
des grandeurs est passé. Je vous le donne ce lambeau 
de pourpre qui n'est plus pour moi qu'un linceul 
funèbre : avec lui je vous fais le présent de tous les 
soucis du trône. Gouvernez un monde qui se dissout, 
où mille principes de mort germent de tous les côtés; 
guérissez des mœurs corrompues; accordez des re- 
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U[pona qui se combatlfal ; faites dUparottrt! un 
esprit de «apbistne qui roii|;e jusqu'aux enirailtet 
de la M)<:i(!té \ ri.'|>outiiM^ dans leurs foit^t» dr?» bar- 
biires qui lôl ou tani dévoreront l'Empire i-oiiiaîn. 
Je jMirs : je vous verrai, de mon jardîu de Saloue, 
devenir l'cxéci-alion de Tuniver». Vou»-uièroc , BU 
infjrui, voua ne mourrez point «ans Hrc ta victime 
de l'ioip-atitude de vos Bis. ROf^ncz donc ; Itâln: la 
Bn de cet Etat dont j*at rctardô la cliute de quelques 
instants. Von» été» de la mee de ces prince c]ui f«i- 
roUsent sur la terre k l'époque de^ grandes n'votu- 
lions, lorsque les familles el les royaumes se perdent 
por la volonliS dea dieux, a 

Ainsi le sort de l'Empire «e décidoït dans le pa- 
lais de Dioclètien : les clin^tienii délibéroient entre 
eux sur les tribulations de l'ÊfiUse. Eudore étoit 
l'àme de tous leurs conseils. LV^IÏt, publi<^ au son 
des troiDpettes. ordonuoil de brûler les livre» saiiita 
et d'abattre Ick éfjlïses; il déclaroil les chrétiens în- 
fiAmes; il les privoitdes droits de citoyen; il défen- 
doit aux magistrats de recevoir leurs plaintes pour 
cause de mauvais traitements, de vol, de rapt et 
d'aduilèi-e; il aulorîsoit (ouïe sorte de personnes à les 
dénoncer, soumcttolt aux tortures, et eondamnoitâ 
la mort quiconque refusottdesacriRer aux dieux. 

Cet M'ii sanguinaire, dicté par Iliéraclés, laissoil 
un libre cours aux crimes du diwnpie des sajjes, et 
menaçoit les Bdèle» d'une entière deslruclion. Cha- 
cun, selon sou oraclère, se prëparoit à Fuir ou à 
combattre. 

Ceux qui craÎQnoienl de succomber dans les tour- 
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ments s'cxtloient chez les Barbares; plusieurs se 
retiroient dans les boîs et les lieux déserts; on voyoit 
les fidèles s'embrasser dans les rues, et se dire 
un tendre adieu en se félicitant de soufFrir pour 
Jésus-Christ De vénérables confesseurs, échappés 
aux persécutions précédentes , se méloient à la 
foule pour encourager la foiblesse ou modérer Tar- 
deur du zèle. Les femmes, les enfants et les jeunes 
hommes entouroient les vieillards qui rappeloient 
les exemples donnés par les plus fameux martyrs : 
Laurent de rË{jlise romaine, exposé sur des char- 
bons ardents ; Vincent de Saragossc , s'cntretenant 
dans la prison avec les anges ; Eulalic de Mérida , 
Pélagie d'Antioche , dont la mère et les sœurs se 
noyèrent en se tenant embrassées ; Félicité et Per- 
pétue combattant dans l'amphithéâtre de Carthage ; 
Théodote et les sept vierges d'Ancyre; les deux 
jeunes époux ensevelis dans des tombes différentes , 
et qui se trouvèrent réunis dans le même cercueil. 
Ainsi parloicnt les vieillards; et les évéques ca- 
choient les livres saints; et les prêtres renfér- 
moient le viatique dans des boites à double fond: 
on rouvroit les catacombes les plus solitaires et les 
plus ignorées, afin de remplacer les églises dont on 
alloit être privé ; on nommoit les diacres qui dé- 
voient se déguiser pour porter des secours aux mar^ 
tyrs au fond des mines , dans les prisons et sur le 
chevalet ; on apprétoit le lin et le baume comme 
k la veille d'un grand combat ; on payoit ses dettes ; 
on se réconcilioit avec ses ennemis. Toutes ces choses 
se faisoient sans bruit , sans ostentation , sans tu- 
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roulle ; l'È^ltiuï se prépuroil à soufFrir avec simpU- 
cîl^ : comme la fiUo du Jepblô , elle ne deinandoîl 
à son pén< qu'un monaent pour pleurer son sacnfice 
Bur la monUign& 

tx* soldai» chrétiens n^pandus dans les légîontt 
viennent avertir Eudorc qu'un nouveau complote»! 
près d'^îclalcr, que 1*00 fait nu nom de Gali^riu» dca 
largesses k l'amiée, que Iok troupes doivent s'us- 
«etnbler W. lendemain au Ch&mp-de-Alar« , et que 
l'on parle de l'abdication de l'empereur. 

Le Bis de Lasiliénès se t^it mieux instruire: en- 
suite il vole h Tibur, demeure accoulum<5e de Cons- 
tantin. Ce prince liabîtoit, loin dea pif^ges de la 
cour, une petite retraite nuHleHsuH de la cascade de 
l'Anio, tout aupr'èt) de» tcnipIeH de Vesta ri de la 
sibylle. Le» maison» d'Horace et de Properce se 
montroicnt abandonnées sur le» bord» du Qeuve, 
parmi de» bots d'oliviers devenus sauvage». Le riant 
Tibur, qui tant de foiA initpira la musc latine, n'of- 
froit plus que des monument» de plaisirs détniîla , 
et de» tombeaux de tous les tiècle». F.n vain l'on 
cherchoit sur les coteaux de Luerélile le souvenir 
du poeie voluptueux qui rcnfermoit dan» un espace 
étroit scH longues espérances , et eoosacroit du vin 
et des 6cura au Q<^nie qui nous rappelle la brièveté 
de DOS jour». 

Tout à coup, au milieu de la nuit, on annonce 
k Constantin l'arrivée d'Eudorc ; le prince se lève , 
prend son ami par la main et le conduit «ir une 
terrasse qui, circidant au pied du temple de Vesta, 
doroinoit la chute de l'.^nio. I^e ciel étoit couvert de 
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nuages, l'obscurité profonde; le vent gémissoit dans 
les colonnes du temple, une toîx triste s'éleYoitdans 
l'air; on croyoit entendre par intervalle le mu^sse- 
ment de l'antre de la sibylle , ou ces paroles funè- 
bres que les chrétiens psalmodient pour les morts. 

« Fils de César, dit Eudore , non-seulement on va 
massacrer les chrétiens , mais Dioclétien remet le 
sceptre à Galérius. C'est demain , au Champ^e-Mars, 
en présence des légions, que se passera cette grande 
scène. Vous ne serez point appelé au partage de la 
puissance ; vos crimes sont votre gloire , celle de 
votre père , et votre penchant pour une religion 
divine. Dsda , ce pâtre , fils de la sœur de Galérius , 
et Sévère le soldat, tels sont les Césars que l'on 
réserve au peuple romain. Dioclétien désiroit vous 
nommer, mais vous avez été rejeté avec menace. 
Prince , cher espoir de l'Eglise et du monde, il faut 
céder à l'orage. Galérius vous craint et il en veut 
à vos jours. Demain , aussitôt que votre sort sera 
connu, vous fuirez vers votre père, tout sera pré- 
paré pour votre départ. Vous aurez soin , à chaque 
roansion , de faire mutiler les chevaux derrière vous, 
afin qu'on ne puisse vous poursuivre. Vous atten- 
drez auprès de Constance le moment de sauver les 
chrétiens et l'Empire; et, quand il en sera temps, 
ces Gaulois qui ont déjà vu de près le Capitole , 
vous en ouvriront le chemin. » 

Constantin reste un moment en silence : mille 
pensées violentes s'élèvent dans son cœur. Indigné 
des outrages qu'on lui prépare , animé de l'espoir de 
venger le sang des justes, peut-être touché de l'é- 
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clatd'nn tràne.qui lente toujours Irs jp-andex Amett, 
il ne se peut n^ooudrc- k la fuit«f ; soa rt-specl , sa rc- 
connoissancc poiirDiodf^tiea. nrri^luieQt svula son 
ardeur; la nouvelle de l'abdication da ci; prince a 
brisé tous les liens ijui relenoient le fils de Cona- 
tancc : il veut aller soulever le-8 lëgîons au Champ- 
de-Mare; il ne respire que la vengeance cl le* com- 
bats : tel , dans les di^scrU de l'Arabie, on voit un 
courtier altaclié uu milieu d'un »ablv brûlant : (mur 
trouver un peu d'ombre contre les ardeurs du so- 
leil , il baisse et caclic sa télc entre ses jambes ra- 
pides ; ses crins descendent épars ; Il laisse tomber 
de son œil saurage un regard oblique sur son 
maître : mais ses pieds sont-tl» dé){U{;és des entraves, 
il frémit, il dévore la terre ; la trompette sonne , il 
dit :■ Allons!- 

Eudore calme le» transports guerriers de Cons- 

tuitiu. 

d Les I^OD» sont vendues , lui dit*il , toua vos 
pa» soûl surveillés, et vous tenteriez une entre- 
prise qui préctpiu^roit l'Empire dans des maux 
incalculables. Fils de Constance, vous r^ffHcrez 
un jour sur le monde, et les hommes vous de- 
vront leur bonheur. Mais Dieu retient encore entre 
ses mains votre couronne, et il veut éprouver son 
Égli».o 

—«Eh bien l dit le jeune prince avec une lou- 
cbantc vivacité, voua m'accompagnerez dans les 
Gaule» , cl nous uarclicrons ensemble à Rome , à la 
tdte de ce* soldat* tant de foU témoins de votre 
valeur. > 

H. 
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— a Prince, répond Eudore d'une voix émue, 
nos obligations ne sont pas les mêmes : vous vous 
devez à la terre pour le ciel ; je me dois au ciel 
pour la terre. Votre devoir est de partir , le mien 
de rester. La jalousie que j'ai inspirée à Hiéroclès 
a sans doute précipité le sort des chrétiens : ma 
fortune, mes conseils, ma vie, leur appartiennent; 
je ne puis quitter un champ de bataille où j'ai ap- 
pelé Tennemi ; mon épouse et son père réclament 
aussi ma présence en Orient Enfin, s'il faut des 
exemples de fermeté à mes frères , Dieu m'accor- 
dera peut-être les vertus qui me manquent. » 

Dans ce moment une flamme surnaturelle vient 
éclairer au bord de l'Anio les tombes de Sympho- 
rose et de ses sept enfants martyrs. 

«Voyez, s'écrie Eudore en montrant à Constantin 
le monument sacré , voyez quelle force Dieu peut 
inspirer, quand il lui plait, à des femmes et à des 
enfants ! Combien ces cendres me paroissent plus 
illustres que la dépouille des Romains fameux qui 
reposent ici! Prince, ne me ravissez point la gloire 
d'une semblable destinée; permettez-moi seule- 
ment de nous jurer par le tombeau de ces saints 
une fidélité qui n'aura de terme que mes jours. » 

A ces mots , le fils de Lasthénès voulut s'incliner 
avec respect sur la main qui devoit porter le sceptre 
du monde ; mais Constantin se jette au cou d'Eu- 
dore , et presse long-temps dans ses bras un ami 
si noble et si magnanime. 

Le prince demande son char : il y monte avec 
Eudore ; ils roulent , à travers les ombres , le long 



LIVRE XVIIl. S13 

des portiques déserts du temple d'Hercule. L'Anio 
l'etentlssoît dans les débris du palais de Mécènes. 
Le descendant de Phïlopoemen et l'héritier de Cé- 
sar réfléchissoient en ûlence sur le destin des 
hommes et des empires. L& s'étendoit cette forêt 
d'Albunée où les rois du Letium consultoient des 
dieux champêtres; làviToient les peuples agrestes 
du mont Soracte et des vallons d'Utique; là fut le 
berceau de ces Sabines qui, courant écherelées entre 
les armées de Talius et de Romulus , dîsoient aux 
uns : a Vous êtes nos fils et nos époux; ■ et aux au- 
tres : ■ Vous êtes nos frères et nos pères. > Le chan tre 
de Lalagée et le ministre d'Auguste les remplacèrent 
sur ces bords que deroit venir fouler à son tour la 
reine descendue du tràne de Palmyre. Le char passe 
rapidement la villa de Brulus , les jardins d'Adrien , 
vt s'arrêlc à la tombe de la famille Plotia. Eudore 
se sépara de Constantin au pied de cette tour fu- 
nèbre, et rentra dans Rome par un sentier désert, 
afin de préparer la fuite du prince. Constantin, dé- 
vorant mal SCS soucis, et cachant à peine sa colère, 
prit le chemin du palais des Thermes. 

L'attaque de Galérius avoit été si brusque, et la 
résolution de Dioclélicn si prompte, que le fils de 
Constance , occupé tout entier du sort des chré- 
tiens, s'éloit laissé surprendre par «on ennemi. Il 
savoit bien que depuis long-temps César cherchoil 
h forcer Auguslc à quitter l'Empire ; mais, ou trompé 
ou trahi , il avoit cru cette catastrophe encore assi.-/ 
éloignée. Il voulut pénétrer chez Diocléticn; déjiî 
tout étoit changé avec la forlunc. ï'n officier (\v 
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Galérius refusa l'entrée du palais au jeune prince, 
en lui disant d'une voix menaçante : 

«L'empereur vous ordonne de vous rendre au 
camp des légions. » 

A l'extrémité du Champ-de-Mars , au pied du 
tombeau d'Octave, s'élevoit un tribunal de gazon 
surmonté d'une colonne qui portoit une statue de 
Jupiter. C'étoit à ce tribunal que Dioctétien devoit 
paroitre au lever de l'aurore, pour abdiquer la 
pourpre au milieu des soldats sous les armes. De- 
puis le jour où Sylla se dépouilla de la dictature, 
jamais plus grand spectacle n'avoit frappé les re- 
gards des Romains. La curiosité, la crainte, l'espoir, 
avoient conduit au Champ-de-Mars une foule im- 
mense. Toutes les passions, émues à lapproehe du 
règne nouveau, attendoient l'issue de cette scène 
extraordinaire. Quels seront les Augustes ? Quels 
seront les Césars? Les courtisans dressoient au ha- 
sard des autels aux dieux inconnus; ils auroient 
craint de blesser, mémo en pensée, le pouvoir qui 
n'existoit pas encore. Ils adoroient le néant d'où la 
servitude alloit sortir; ils s'épuisoicnt à deviner 
quelle seroit la passion du prince à venir, afin de 
se pourvoir promptement de la bassesse qui seroll 
le plus en faveur sous ce règne. Tandis que les mé- 
chants pensoient à montrer leurs vices, les bons 
songeoient à cacher leurs vertus. Le peuple seul , 
avec une indifférence stupide, venoît voir des sol- 
dats étrangers lui nommer des maîtres, aux mêmes 
lieux où ce peuple libre donnoit jadis son suffrage 
pour l'élection de ses magistrats. 
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Dioctétien parut bicolàt au tribunal. Les légiaiw 
firent sili^ncc , et l'empereur prenant la parole : 

• Soldat», mon âge m'oblige de remettre le pou- 
voir souverain h Galérîu», et de cnîcr de oouTCaiu 
Césars.» 

A ces mots tous les yeux se touroenl vers Con- 
stantin , qui Tenoit d'arriver. Mais tout k coup 
Dioctétien proclame Cé»ar;ï Daia et Sévère. On de- 
meure interdit; on hc demande quel CHtccDaÏQ, et 
si Coiutantin acbanijéde nom. Alora (ialérios, re- 
poussant de la main le fila de Constance, saisit Daîa 
par le bras, et le présente aux k^ions. L'empereur 
se dépouille de «on manteau de jKiurprc. «t le jette 
sur les épBulcfi du jeune pàtn>. Il donne en même 
temps à Galérius son poignard, symbole de la puis- 
sance absolue sur la vie des citoyens. 

Dioclélien, redevenu Diocit-s, descend de son 
tribunal, monte sur S4)n char, traverse llame sans 
proférer, un mot . sans regarder son palais , sans 
tourner lu lOle; el. prenant le chemin deSalone sa 
patrie, il laisse l'univers entre l'admiration du riïjjQc 
qui finit et ta terreur ipii commence. 

Tandis que les soldats saluoient le nouvel Au{pute 
et le nouveau César, Eudore se glitue dans la Foule, 
L>t parvient jusqu'à Constantin. Ce prince Rottoit 
encore indécis entre l'élûDncment, l'indignation et 
la douleur. 

■ fils de Constance, lui dit EDtidorc à voix basse, 
que fatte«<vous ? Vous connoissez votre sort; le tri- 
bun de» prétorien» u déji l'ordre de vous arrêter: 
mivcz-moi, ou v«u« Otcs pei-du." 
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Il entraine rhérltier de l'Empire; iU arrivent hors 
des portes de Rome , en un lieu désert , où Cons- 
tantin bâtit depuis la basilique de Sainte-Croix. 

Là, quelques serviteurs attendoient le prince 
fugitif; il veut encore , en fondant en larmes , enga- 
ger Eudore à se sauver avec lui ; mais le martyr en 
espérance demeure inflexible, et supplie le fils d'Hé- 
lène de s'éloigner. Déjà Ton entendoit le bruit des 
soldats qui cherchoient Constantin. Eudore adresse 
cette prière à TEternel : 

«Grand Dieu, si tu réserves ce prince pour ré- 
«gner sur ton peuple, force ce nouveau David à 
i< se cacher devant Saul , et daigne lui montrer le 
a chemin du désert de Zéila!» 

Aussitôt le tonnerre gronde sous un ciel serein, 
la foudre frappe les remparts de Rome, un ange 
trace une voie lumineuse dans Toccldent 

Constantin obéit aux ordres du ciel : il embrasse 
son ami , et s'élance sur son coursier. 11 fuit ; Eu- 
dore lui crie: 

«Souvenez-vous de moi quand je ne serai plus! 
Prince , servez de protecteur et de père à Cymo- 
docée ! » 

Vœux inutiles! Constantin disparoit. Eudore, 
abandonné , sans protecteur, reste seul chargé de 
la colère de l'empereur, de la haine d'un rival , de- 
venu premier ministre, de la destinée des fidèles, 
et, pour ainsi dire, de tout le poids de la persécu- 
tion. Dès le soir même , dénoncé comme chrétien 
par un esclave d'Iliéroclès, il est plonfjé dans les 
cachots. 



LIVRE XVIII. 217 

Satan, Afttarté, Tesprlt de la fausse sagesse, pous- 
sent tous trois un cri de triomphe dans les airs , et 
livrent le monde au démon de riiomieide. 

Lorsque cet ange furieux , quittant le séjour des 
douleurs , contriste la terre par sa présence « il fait 
sa résidence ordinaire non loin de Garthage, dans 
les ruines d'un temple où Ton brûloit jadis en son 
honneur des victimes humaines. Des hydres aux 
regards funestes, des dragons semblables à celui 
qui combattit l'armée entière de Caton, des mons- 
tres inconnus tels que l'Afrique en engendre cha- 
que année, les fléaux de l'Egypte, les vents empoi- 
sonnés, les maladies, les guerres civiles, les lois 
injustes qui dépeuplent la terre, la tyrannie qui la 
ravage, rampent aux pieds du démon de Thomicide. 
11 se réveille au cri de Satan ; il s'envole du milieu 
des débris, en laissant après lui un long tourbillon 
de poussière; il franchit la mer; il arrive en Italie. 
Enveloppé dans un nuage ardent, il s'arrête au- 
dessus de Rome. D'une main il élève une torche, et 
de l'autre un glaive : tel autrefois il donna le signal 
du carnage, lorsque le premier Hérode fit massacrer 
les enfants d'Israël. 

Ah! si la Muse sainte soutcnoit mon génie, si elle 
m'accordoit un moment le chant du cygne ou la 
langue dorée du poëte, qu'il me seroit aisé de re- 
dire dans un touchant langage les malheurs de la 
persécution! Je me souviendrois de ma patrie : en 
peignant les maux des Romains , je peîndrois les maux 
des François. Salut, épouse de Jésus-Christ, Eglisr 
affligée, mais triomphante ! Kt nous aussi , nous 
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TOUS avons vue sur Téchafaud et dans les catacom- 
bes. Mais c'est en vain qu'on vous tourmente , les 
portes de l'en fer ne prévaudront point contre vous; 
dans vos plus (grandes douleurs , vous apercevez 
toujours sur la montagne les pieds de celui qui 
vient vous annoncer la paix ; vous n'avez pas besoin 
de la lumière du soleil , parce que c'est la lumière 
de Dieu qui vous éclaire : c'est pourquoi vous brillez 
dans les cachots. La beauté du Basan et du Carmcl 
s'effece, les fleurs du Liban se flétrissent; vous seule 
restez toujours belle ! 

La persécution s'étend dans un moment des bords 
du Tibre aux extrémités de l'Empire. De toutes parts 
on entend les églises s'écrouler sous les mains des 
soldats ; les magistrats , dispersés dans les temples 
et dans les tribunaux , forcent la multitude à sacri- 
fier; quiconque refuse d'adorer les dieux est jugé 
et livré aux bourreaux; les prisons regorgent de 
victimes ; les chemins sont couverts de troupeaux 
d'hommes mutilés, qu'on envoie mourir au fond 
des mines ou dans les travaux publics. Les fouets, 
les chevalets, les ongles de fer, la croix, les bètes 
féroces, déchirent les tendres enfants avec leurs 
mères; ici l'on suspend par le pied des femmes 
nues à des poteaux, et on les laisse expirer dans c(^ 
supplice honteux et cruel; là on attache les mem- 
bres du martyr à deux arbres rapprochés de force : 
les arbres, en se redressant, emportent les lam- 
beaux de la victime. Chaque province a son sup- 
plice particulier; le feu lent en Mésopotamie, la 
roue dans le Pont, la hache en Arabie, le plomb 
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fondu en Cappadoce. Souvent, au milieu des tour- 
ments, on apaise la soif du confesseur, et on lui jette 
de Teau au visage, dans la crainte que Taixleur de 
la fièvre ne hâte sa mort. Quelquefois , fatigué de 
brûler séparément les fidèles, on les précipite en 
foule dans le bûcher : leurs os sont réduits en pou- 
dre , et jetés au vent avec leurs cendres. 

Galérius trouvoit ses délices dans ces tourments; 
il fait venir à grands frais des ours d'une taille pro- 
digieuse, et aussi féroces que lui. Ces bétcs ont 
chacune un nom terrible. Pendant ses repas, le 
successeur du sage Dioclétien leur fait jeter des 
hommes à dévorer. Le gouvernement de ce monstre 
avare et débauché, en répandant le trouble dans 
les provinces, augmente encore Tactivîté de la per- 
sécution. Les villes sont soumises à des juges mili- 
taires, sans connoissances et sans lettres, qui ne 
savent que donner la mort. Des commissaires font 
les recherches les plus rigoureuses sur les biens 
et les propriétés des sujets ; on mesure les terres; on 
compte les vigne» et les arbres ; on tient registre 
des troupeaux. Tous les citoyens de l'Empire sont 
obligés de s'inscrire dans le livre du cens, devenu 
un livre de proscription. De crainte qu'on no dérobe 
quelque partie de sa fortune à ravidlté de l'empe- 
reur, on force, par la violence dos supplices, les 
enfants à déposer contre leurs j)ùres, les esclaves 
contre leurs maîtres, les femmes contre leurs ma- 
ris. Souvent los bourreaux contraignent des malliou- 
reux à s'accuser oux-momes et à s'attribuer dos 
richesses qu'ils n'ont pas. îSi la caducité, ni la ma- 
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ladie , ne sont une excuse pour se dispenser de se 
rendre aux ordres de Texacteur; on fait compa- 
roitre la douleur même et Tinfirmité; afin d^enve- 
lopper tout le monde dans des lois tyranniques , on 
ajoute des années à l'enfance, on en retranche à la 
vieillesse : la mort d'un homme n'ôte rien au trésor 
de Galérius , et l'empereur partage la proie avec le 
tombeau : cet homme , rayé du nombre des hu- 
mains, n'est point effacé du rôle du cens, et il con- 
tinue de payer pour avoir eu le malheur de vivre. 
Les pauvres, de qui l'on ne pouvoit rien exiger, 
sembloient seuls à l'abri des violences par leur 
propre misère ; mais ils ne sont point à l'abri de la 
pitié dérisoire du tyran : Galérius les fait entasser 
dans des barques, et jeter ensuite au fond de la mer, 
afin de les guérir de leurs maux. 

Il ne manquoit aux chrétiens qu'un genre d'ou- 
trages , et Hiéroclès ne voulut pas le leur épargner. 
Au milieu des prêtres égorgés sur le corps de Jésus- 
Christ percé de coups, le disciple des sages publia 
généreusement deux livres de blasphèmes contre 
le Dieu qu'il avoit lui-même adoré, et qui fut le 
Dieu de sa mère : tant l'orgueil de l'impie est à la 
fois lâche et féroce ! Infatigable dans sa haine et 
dans son amour, l'apostat attcndoit avec impatience 
le moment où la fille d'Homère viendroit orner 
son triomphe. 11 suspendoit exprès le supplice de 
son rival , afin que l'espoir de sauver la vie de 
ce rival aimé fût une tentation pour la vierge de 
Messénie. 

«J'emploierai, disoit-il en lui-même avec un 
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mélange de honte , de désespoir et de joie , j'em- 
ploierai ce dernier moyen de vaincre la résistance 
d'une insolente beauté; je la verrai tomber dans 
mes bras pour racheter les jours d*Eudore ; com- 
blant ensuite ma double vengeance , je lui mon- 
trerai mon rival entre les mains des bourreaux , et 
ce chrétien apprendra en mourant que son épouse 
est déshonorée. » 

Enivré de son pouvoir, Fliéroclès ne peut gou- 
verner ses passions. Cet impie qui renioit TÉternel , 
par une contradiction déplorable, croyoit au génie 
du mal et à tous les secrets de la magie. 

Il y avoit à Rome un Hébreu, déserteur de la foi 
de ses pères : il vivoit parmi les sépulcres ; et la voix 
du peuple Taccusoit d'entretenir un commerce se- 
cret avec Tenfcr. Cet homme faisoit sa demeure 
accoutumée dans les souterrains du palais en ruine 
de Néron. Hicroclès chaîne un de ses confidents 
d'aller trouver au milieu de la nuit l'infâme Israélite. 
L'esclave, instruit de ce qu'il doit demander, part, 
et à travers des décombres descend au fond du 
souterrain. 11 aperçoit un vieillard couvert de lam- 
beaux , réchauffant ses mains à un feu d'ossements 
humains. 

«Vieillard, dit l'esclave tremblant d'épouvante, 
peux-tu transporter dans un moment de Jérusalem 
à Rome une chrétienne échappée au pouvoir d'Hié- 
roclès ? Reçois cet or, et parle sans crainte. » 

L'éclat de l'or et le nom de Jérusalem arrachent 
un sourire affreux à Tlsraélile. 

«Mon fils, dit-il, je connois ton maître : il n'y a 
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rien que je ne tente pour le satisfaire ; je yais in- 
terroger Tabîme.» 

Il dit 9 et creuse la terre; il découvre l'urne san- 
glante qui renfermoit les restes de Néron; des 
plaintes s'échappoient de cette urne. Le magicien 
répand sur un autel de fer les cendres du premier 
persécuteur des chrétiens. Trois fois il se tourne 
vers rOrienty trois fois il frappe dans ses mains, 
trois fois il ouvre la Bible profanée. Il prononce des 
mots mystérieux y et du sein des ombres il évoque 
le démon des tyrans. Dieu permet à l'enfer de ré- 
pondre; le feu qui bruloit la dépouille des morts 
s'éteint; la terre tremble; la frayeur pénètre jus- 
qu'aux os de l'esclave; le poil de sa chair se hérisse; 
un esprit se présente devant lui; il voit quelqu'un 
dont il ne connoit pas le visage ; il entend une voix 
foible comme un petit souffle. 

«Pourquoi, dit THébreu, as-tu tardé si long- 
temps à venir? Dis-moi, peux-tu transporter de 
Jérusalem à Rome une chrétienne échappée à son 
maître ? » 

— «Je ne le puis, répondit l'esprit de ténèbres: 
«Marie défend cette chrétienne contre ma puis- 
ât sancc ; mais , si tu le veux , je porterai dans un 
«Instant en Syrie l'édit de la persécution et les 
«ordres d'Hiéroclès.S> 

L'esclave accepte la proposition de l'enfer, et se 
hâte d'aller rendre compte de son message à l'im- 
patient Hiéroclès. Transformé en messager rapide , 
l'esprit de ténèbres descend à Jérusalem chez le 
centurion qui devoit réclamer Cymodocée. Il le 



LIVRE XVIII. 333 

pretse, au nom du ministre de Galérius, de remplir 
promptement sa mission , et il remet l'édit fetal au 
gouverneur de la cité de David : aussitôt les portes 
des saints lieux sont fermées , et les soldats disper- 
sent les fidèles. En vain l'épouse de Constance veut 
protéger les chrétiens; Constantin fugitif, Galérius 
triomphant , changent en un moment la fortune 
d'Hélène : pour les souverains , la prospérité est 
mère de l'obéissance; le malheur des rois délie les 
sujets du serment de fidélité. 

C'étoit l'heure où le sommeil fcrmoit les yeux 
des mortels; l'oiseau reposoit dans son nid, et le 
troupeau dans la vallée; les travaux étoient sus- 
pendus; à peine la mère de famille tournoit encore 
SCS fuseaux près des feux assoupis de son humble 
foyer : Cymodocéc , après avoir long-temps prié 
pour son époux et pour son père, s'étoit endor- 
mie. Démodocus lui apparoit au milieu d'un songe. 
Sa barbe étoit négligée; de larges pleurs tom- 
boient de ses yeux; il agltoit lentement son sceptre 
augurai, et de profonds soupirs échappoient de 
sa poitrine. Cymodocéc croyoit lui adresser ces 
paroles : 

«0 mon père, comment as -tu si long- temps 
abandonné ta fille! Où est Eudore? Viont-il récla- 
mer la foi jurée? Pourquoi ces [)I(»urs qui haigneiil 
ton visage? Ne veux-tu pas presser ta Cymodocéc 
sur ton cœur?» 

liC fantôme: 

«Fuis, ma fille, fuîs! l^\s flammes t'environnent; 
Illéroclès te poursuit. Les dieux cpie tu a.s aban- 
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donnés te livrent à sa puissance. Ton nouveau Dieu 
triomphera; mais que de larmes il fera verser à 
ton père ! » 

Le spectre s'évanouit , et emporte le flambeau 
que Cymodocée reçut à Tautel le jour de son union 
avec Eudore : Cymodocée se réveille. La lueur d'un 
incendie rougissoit les murs de son appartement 
et les voiles de son lit. Elle se lève ; elle aperçoit 
l'église du Saint-Sépulcre embrasée. Les flammes, 
parmi des tourbillons de fumée , montoient jus- 
qu'au ciel , et réfléchissoient une lumière sanglante 
sur les ruines de Jérusalem et les montagnes de la 
Judée. 

Depuis que la nouvelle de la persécution s'étoit 
répandue en Syrie» Cymodocée n'avoit plus quitté 
la princesse Hélène; renfermée dans un oratoire, 
avec les autres femmes chrétiennes , elle soupiroit 
les malheurs de la nouvelle Sion. Le ministre 
d'Hiéroclès , désespérant de rencontrer la jeune 
catéchumène, et n'osant, par un reste de respect, 
violer l'asile de l'épouse d'un César, avoit mis le 
feu au Saint-Sépulcre. Le palais d'Hélène touchoit 
à l'édifice sacré; le centurion espéroit forcer ainsi 
Cymodocée à sortir de son inviolable asile, et il 
l'attendoit avec des soldats pour la saisir au milieu 
du tumulte. 

Dorothée avoit démêlé ces complots; il s'ouvre 
un passage à travers les murs croulants et les pou- 
tres embrasées qui tombent de toutes parts, il 
pénètre dans le palais d'Hélène. Déjà les galeries 
étoient désertes , seulement quelques femmes éper- 
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dues éioient rassemblées dans une cour intérieure, 
autour d'un autel des rois de Juda. Il rencontre 
Gy modocée ^ qui cherchoit vainement sa nourrice : 
elle ne devoit plus la revoir. Eury méduse, votre sort 
est resté inconnu ! 

(t Fuyons , dit Dorothée à la fille de Démodocus , 
Hélène même ne vous pourroit sauver; vos ennemis 
vous arrachcroient de ses bras; je connois une porte 
secrète, et un souterrain qui nous conduira hors 
(les murs de Jérusalem : la Providence fera le 
reste. » 

A l'extrémité du palais , du côté de la montagne 
de Sion , s'ouvroit une porte cachée qui conduisoit 
au Calvaire : c'étoit par là qu'Hélène se déroboit 
aux hommages des peuples lorsqu'elle alloit prier 
au pied de la croix. Dorothée, suivi de Cyraodocée, 
entr'ouvre doucement cette porte, il avance la tête 
et «n'aperçoit rien au dehors. 11 prend la main de 
Cymodocée : ils sortent du palais; tantôt ils se 
glissent lentement au travers des ruines ; tantôt ils 
précipitent leurs pas dans des lieux moins embar- 
rassés; quelquefois ils entendent marcher sur leurs 
traces, et ils se cachent parmi des débris; quel- 
quefois ils sont arrêtés par l'éclat des armes d'un 
soldat qui rôde au milieu des ténèbres. Ijc bruit de 
rincendie et les clameurs confuses de la foule 
s'élèvent au loin derrière eux; ils franchissent la 
vallée déserte qui sépare la colline du Calvaire de 
la montagne de Sion. 

Dans les flancs de cette montagne s'ouvroit une 
route inconnue : l'entrée en étoit fermée par det» 

l.n^ MiliTYMS. T. II. 15 
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buissons d'aloès et des racines d'oliviers sauvages. 
Dorothée écarte ces obstacles , et pénètre dans le 
souterrain : il frappe les veines d'un caillou , allume 
une branche de cyprès, et, à la clarté de cette 
torche , il s'enfonce sous des voûtes ténébreuses 
avec Cymodocée. David avoit jadis pleuré son pé- 
ché dans ces lieux : de toutes parts on voyoit sur 
les murs des vers écrits de la main du monarque 
pénitent, lorsqu'il versa ses larmes immortelles. 
Sa tombe occupoit le milieu du souterrain, et por- 
toit encore gravées sur sa base une houlette, une 
harpe et une couronne. La terreur du présent , les 
souvenirs du passé, cette montagne dont le som- 
met vit le sacrifice d'Abraham , et dont les flancs 
gardent le cercueil du roi-prophète , tout agitoit 
le cœur des deux chrétiens ; ils sortent bientôt de 
ces détours , et se trouvent au milieu des mon- 
tagnes , dans le chemin de Bethléem ; ils traversent 
les champs silencieux de Rama , où Rachel ne vou- 
lut point être consolée , et viennent se reposer au 
berceau du Messie. 

Bethléem étoit entièrement désert : les chrétiens 
avoient été dispersés. Cymodocée et son guide en- 
trent dans la Crèche : ils admirent cette grotte où 
le Roi des cieux voulut naître , où les anges , les 
bergers et les mages le vinrent adorer, où toute la 
terre doit un jour apporter ses hommages. Des 
offrandes, laissées dans ce lieu par les pasteurs delà 
Judée, nourrirentabondamment les deuxinfbrtunés. 
Cymodocée versoit des larmes de tendresse. Les 
miracles du berceau de Jésus parloient à son cœur. 
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«C'est donc là, disolt-elle, que l'Enfant divin 
a souri à sa divine Mère! O Marie, protégez Cy- 
modocée ! Comine tous , elle est fugitive à Beth- 
léem ! ■ 

Ijà fille de Démodocus remercioit ensuite le gé 
néreux Dorothée , qui s'exposoit pour elle k tant de 
fatigues et de périls. 

«Je suis un vieux chrétien, répondit l'homme 
éprouvé : les tribulations font ma joie. > 

Dorothée se prosternoit devant la Crèche. 

e Père des miséricordes, disoit-il, prenez pitié 
de nous, et souvenez - vous que votre Fils offrit 
en CCS lieux ces premiers pleurs pour le salut des 
hommes ! * 

Le soleil approche de la (în de son cours. Doro- 
thée sort avec la fille de Démodocus, dans l'espoir 
de rencontrer quelque berger ; il aperçoit un 
homme (|ui dcsceiuloit de la montagne d'Engaddî : 
une ceinture de joncs éloit nouée autour de ses 
reins; sa barbe et ses cheveux croissoient en dés- 
ordre ; SCS épaules étoicnt chargées d'une corbeille 
pleine de sable qu'il portoit péniblement à l'entrée 
d'une gi-otte. Aussitôt qu'il découvre les voyageurs, 
il jette son fardeau, et fixant sur eux des regards 
indignés: 

«Délices de Rome, s'écric-t-il, venez-vous me 
troubler jusque dans le désert ? Evanouissez-vous ! 
Armé do la pénitence , je découvre vos pièges , et 
je me ris de vos efforlti. » 

11 dît. et, eonimc l'aigle marin tjui plonge au 
fond (tes eaux, il s'élance dans la grollc. l'orotliéc 
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reconnoit un chrétien; il s'avance, et parle à tra- 
vers l'ouverture du rocher : 

a Nous sommes des chrétiens fugttifii : daignez 
nous donner l'hospitalité. » 

— « Non, non, s'écrie le solitaire, cette femme est 
trop belle pour être une simple fille des hommes. » 

— «Cette femme, reprit Dorothée, est une caté- 
chumène, qui fait l'apprentissage des pleurs que 
Jésus-Christ demande à ses servantes. Elle est Grec- 
que, elle se nomme Cymodocée; elle est fiancée à 
Eudore , défenseur des chrétiens , dont le nom sera 
peut-être parvenu jusqu'à vous; je suis Dorothée, 
premier officier de Dioclétien. » 

Le solitaire s'élance hors de la grotte comme un 
athlète qui, le front ceint d'une couronne d'olivier, 
paroit tout à coup aux jeux d'Olympie. 

« Entrez dans ma grotte , s'écrie-t-il , épouse de 
mon ami ! » 

Le solitaire se nomme. Cymodocée reconnoit cet 
ami d'Eudore, qui s'entretenoit avec lui au tombeau 
de Scipion. Dorothée, qui avoit connu Jérôme à la 
cour, contemple avec étonnement cet anachorète, 
exténué de veilles et d'austérités, jadis brillant dis- 
ciple d'Épicure. Il le suit au fond de son antre : on 
n'y voyoit que la Bible , une tête de mort, et q[uel- 
ques feuilles éparses de la tradition des Livres 
Saints. Bientôt tout est éclairci entre les deux chré- 
tiens et la jeune pèlerine. Mille souvenirs les atten- 
drissent, mille histoires touchantes font couler leurs 
pleurs : ainsi des ruisseaux , descendus de diverses 
montagnes , mêlent leurs eaux dans une même vallée. 
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a Mes erreurs, dit Jér6me, ont amené ma péni- 
tence, et désormais je ne sortirai plus de Bethléem. 
Le berceau du Sauveur sera ma tombe, n 

L'anachorète demande ensuite à Dorothée ce qu'il 
veut foire. 

«J'irai, répond Dorothée, chercher quelques 
amis à Joppé... « 

— oQuoi! dit Jérôme en l'interrompant, vous 
Aies malheureux , et vous comptez sur des amis ! 
Un Moabite descend de ses rochers pour aller à 
Jéricho. C'étoit au printemps; l'air étoit frais et 
serein. Le Moabite ii'étoït point altéré : il trouve 
des torrents pleins d'eau à chaque pas. Il revient 
chez lui dans la saison des orages, sous les Feux 
dévorants de l'été : la soif consume le Moabite; 
il cherche quelques i^uttes de cette eau qu'il avoit 
\'ue dans les monta^rncs : tous les torrents sont des- 
séchés!» 

Jérôme demeure quelque temps en silence, en- 
suite il s'écrie : 

«O grande destinée! Eudore, tu es donc le dé- 
fenseur des chrétiens! O mou ami ! que pourrois-je 
faire pour toi 1 » 

Tout à coup le solltaii'c se lirve. frappé d'une 
lumière surnaturelle: 

« Qu'est-ce i{iu' ces ciainlos? sVerir-t-il. Fonnne. 
lu aimes, et tu fuis! Ton épou\ peut-être dans co 
moment confesse la foi, et tu n'es pas là pour lui 
disputer liif;loii'e du hùrlicrl Crois-tu que, quand 
il sera monté au rang des martyrs, il te veuille re- 
revoir sans couronne? Hoi. il ne pourra prendre 
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qu^une reine à ses côtés ! Fais ton devoir, marche à 
Rome, va réclamer ton époux, va cueillir la palme 
qui doit orner ta pompe nuptiale.... Mais, que dis- 
je ! tu n*es pas encore au nombre des brebis choi- 
sies. » 

Le solitaire s'interrompt de nouveau; il hésite, 
et bientôt il s'écrie : 

a Tu seras chrétienne ; ma main versera sur ton 
front l'eau salutaire. Le Jourdain est près d'ici ; 
viens recevoir dans ses eaux la force qui te man- 
que : tes jours sont exposés, il te faut mettre à 
l'abri de la mort. Oui , tu es assez instruite. 1^ per- 
sécution est la doctrine : quiconque .pleure pour 
Jésus-Christ n'a plus rien à savoir.» 

Ainsi parle Jérôme avec l'autorité d'un docteur 
et d'un prêtre. La douce et timide Cymodocée ré- 
pond : 

«Seigneur, qu'il soit fait selon votre parole. 
Donnez-moi le baptême : je ne serai point une reine 
auprès de mon époux, je ne serai que sa servante. 
Si je regrette quelque chose dans la vie, ce sera 
de ne plus aller sur le mont Ithomc voir les trou- 
peaux avec mon père, de ne pouvoir nourrir l'au- 
teur de mes jours dans sa vieillesse , comme il me 
nourrit dans mon enfance. » 

Cymodocée rougit, et pleura en parlant de la 
sorte. On rcconnoissoil dans son langage les accents 
confus de son ancienne religion et de sa religion 
nouvelle: ainsi, dans le calme d'une nuit pure, 
deux harpes, suspendues aux souffles d'Eole, mê- 
lent leurs plaintes fugitives; ainsi frémissent en- 
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•cmble deux lyre» dont l'une laisse échapper les 
tons graves du mode dorien , et l'autre les accord» 
voluptueux de la molle lonîe; ainsi, dans les sa- 
vanes de la Floride, deux cigognes argentées, agi- 
•tant de concert leurs ailes sonores , font entendre 
un doux bruit au haut du ciel ; assis au bord de la 
forêt, l'Indien prête l'oreille aux sons répandus 
dans les airs, et croit reconnoltre dans cette har- 
monie la voix des âmes de ses pères. 




REMARQUES 



SUR LE NEUVIEME LIVRE. 



PHEMltKE REMARQUE. 

Page 3. Si Hiëroclès avoit pu voir... 

TraositioD par laquelle on retourne de Taclion au récit. 
Les derniers moments de paix de la Famille chrétienne mo- 
tivent la continuation du récit : on peut écouter ce récit , 
puisque le calme règne encore ; mais on voit qu'à l'instant 
où le récit finira, les maux commenceront. 

Page 4. Sont assis à la porte du verger. 

Le lieu de la scène est changé. Les familles sont à présent 
rassemblées dans l'endroit où Eudore et Cvmodocée ont 
chanté sur la lyre. 

iir. 

Page 4. Constance se trou voit alors à Ijulèci*. 

Selon divers auteurs, le nom de Lutèce (Paris) vient du 
lalin lutum, qui veut dire fange ou boue , ou de deux mots 
celtiques qui signifient hi belle pierre, ou la pierre blanche. 
(DurLESsis, yinn, de Paris, pag. 2.) 

I v^ 
Page i. Les Belges de la Sequana. 

Sequaua, la Seine. 

Il y avoit trois Gaules : la (iaule Celtique, la Gaule Aqni- 
tanique et la Gaule Belgique. CeMe-ei s'cteudoit depuis la 
Seine et la Marne jusqu'au Bhin et à TOcéan. (C/es., 1. 1, p. 2.) 
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Page 4. Le premier objet qui me frappa dans les 
marais des Parisii , ce fut une tour octogone , consacrée 
à huit dieux gaulois. 

Les Parisii étoieat les peuples qui enTironnoient Lutèce, 
et ils composoieot un des soixante ou des soixanteKpiatre 
|>euples des Gaules : Optima gens flexis in gjrum Sequana 
/renis. Ils se battirent contre Labienus, lieutenant de César. 
Le vieillard Caniulogènes , qui les commandoit , fut tué 
dans l'action , et Lutèce , que les Parisii avoient mis eu 
cendres de leurs propres mains , subit le joug des vain- 
queurs. (GiESAH y de BelL GalL, lib. vu , c. x ; Ess, sur Paris^ 
pag. ô. ) On croit que cette tour octogone , consacrée à huit 
dieux gaulois, éloit celle du cimetière des Innocents. (Voyez 
FÉLiBiEN et Saint-Foix.) Ce fut Philippe-le-Bel qui fit murer 
le cimetière des Saints-Innocents. (Guill. Le Breton , dans 
sa Philippid,, apud DubreuH, 830.) 

VI*. 

Page 4. Du c6té du midi , à deux mille pas de Lu- 
tèce... , on découvroît le temple d'Hésus. 

Le temple d'Hésus, ou de Mercure, occupoit remplace- 
ment des Carmélites du faubourg Saint-Jacques. ( Traité de 
la police, par La Mare , tom. i , pag. 2. ) 

V 1 1«. 

Page A, Plus près, dans une prairie... s'élevoit un 
second temple dédié à Isis. 

Ce temple d'isis est aujourd'hui Tabbaye de ^aint-Ger- 
main-des-Prés. Le collège des prêtres d'isis étoit à Issy. 
( Voyez La Mare , loc. cit., et Saint-Foix , Essais, 1. 1 , p. 2. ) 
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VIII®. 

Page 4. Et vers le nord , sur une colline. 

C'est Montmartre. ( Voyez la note xv du livre vu. ) Le 
temple de Teutatès est marqué par La Mare. {Ibid,) 

Page 4. En approchant de la Sequana , j'aperçus , 
à travers un rideau de saules et de noyers , etc. 

Tout cela est de Julien (in Misopogon), Il y a bien loin de 
ces saules au Louvre. Ce qu'on dit ici de la Seine est préci- 
sément l'opposé de ce qui existe aujourd'hui. On trouve , 
dans Grégoire de Tours et dans les Chroniques ^ divers dé- 
bordements de la Seine : ainsi il ne Faut pas croire Julien 
irop implicitement. 



\«. 



Page o. Deux ponts de bois , défendus par deux 
châteaux , etc. 

Ces ponts étoieot de bois du temps de l'empereur Julien 
( m Misopogon ) , et Duplessis montre très bien qu'ils dé- 
voient être encore de bois avant cet empereur. ( Ann, de 
Paris, p. 5.) Quant aux châteaux où Ton paie le tribut à 
César, Saiut-Foix les retrouve dans le petit et le (^i-and 
Chàlelet. La Mare et Félibicn prétendent (|ue ces châteaux 
furent bâtis par César. ( Traité de la Police, t. i ; Félibien , 
toni. 1, p. 2, 13.) Du temps de Corrozet, on lisoit encore , 
sur une des portes du (jrand Ciiàtelet : lYibutiim Orsaris. 
^CoRKOZET, Antiquités de Paris, éd. in-8°, pjijj. 1550, fi>l. 12, 
verso. ) Abbon, dans son poiinie sur le Siège de Paris, parle 
(In grand et du petit Chàtelet. 

Ilonini (pontiuin) hinc indc tutrices 

Gis urbem spocularo phalas ( tiirros . riira r|ii(u|iic fliiuirii. 
(Lil». I, IkUorum Parisiaca urùù, v. 18-19.; 
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On deinaDde si ces tours étoieot bâties au bout da Pool- 
au-Change et du Petlt-Poot , où étoieut le grand et le petit 
Chàtelet, ou si elles étoieot sur le poot que Charles-le- 
Chauve avoit fait construire à rextrémité occidentale de 
la ville. (Voyez Annales de Paris, pag. 171-173. ) 



XI®. 



Page 6. Et je ne vis dans Tintérieur du village t etc. 
C*cst toujours Julieo qui est ici l'autorité. 

P, 5. Je n'y remarquai qu^un seul monument , etc. 

Les Nautes étoient une compagnie de marchands établis 
par les Romains à Lutèee , Nautœ parisiacL Ils présidoient 
au commerce de la Seine : ils avoient élevé un temple ou un 
autel à Jupiter, à Textréraité orientale de File. On trouva 
des débris de ce monument en 1710, ou le 15 mars 1711 , 
en fouillant dans le chœur de la cathédrale. ( Voyez Mé- 
moires de V Académie des Inscriptions , tom. m, p. 243 et 296 ; 
Félibien , Histoire de Paris, tom. i , pag. 1 4 ; Piganiol de la 
Force , Description de Paris, tom. i , pag. 360. ) 

XI 11*'. 

Page 6. Mais hors de nie, de Tautre côté... de la 
Sequana, on voyoit sur la colline Lucotitius un aqueduc 
romain, un cirque, un amphithéâtre, et le palais des 
Thermes habité par Constance. 

La colline Lucotitius; mons ou coUis Lucotitius. — C'est la 
montagne Sainte - Geneviève. On trouve ce nom employé 
pour la première fois dans les Actes des Saints de l'ordre 
de Saint- Benott, par Gislcmar, écrivain du neuvième 
siècle. 

Un aqueduc romain. — C*cst Taquéduc d'Arcueil , qui . 
selon les meilleurs critiques , fut bâti avant l'arrivée de 
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.lulien dans les Gaules. L'aquéduc moderne est peut-être 
éleTe sur l'emplacemeot de rancîen. ( Mémoires de VÂcadé* 
mie des Inscriptions, tom. xiv, pag. 268. ) 

Un cirque Y un amphithéâtre. — On ayoit cru ce cirque 
bâti par Chilpéric 1^ ; mais il est prouvé qu'il ne fut que le 
restaurateur d*un ancien cirque romain. Outre ce cirque , 
il y avoit au même lieu un amphithéâtre. Tous ces monu- 
ments oecupoîent la place de Tabbayede Saint-Victor , ou 
l'espace qui s*étendoit depuis les murs de TU niversi té jusqu'à 
la nie Villeneuve-Sain t-René. On appela long-temps ce ter- 
rain le Clos-des-Chénes. (Annales de Paris, pag. 67 et 68 ; 
Vales, Not. Gall, Paris, pag. 432 , etc.) 

Et le palais des Thermes. ^ L'opinion vulgaire est que le 
palais des Thermes , dont on voit encore les voûtes rue de 
la Harpe, fut bâti par «Tulien. C'est une erreur, .lulien 
agrandit peut-être ce palais , mais il ne le bâtit pas. Les 
meilleurs critiques en font remonter la fondation au moins 
à Constantin-Ie-Grand , et je crois qu'il est plus naturel 
encore de l'attribuer à Constance son père , qui fit un bien 
plus long séjour dans les Gaules. ( Vales, de Basilic, reg,, 
cap. V ; TiLL. , Hist des Emp., tom. iv, pag. 420. ) 

XIV®. 

Page 6. Je remarquai avec douleur, etc. 

Constance mourut d'une maladie de langueur. On lui 
avoit donné le surnom de Chlore, à cause de la pâleur de 
son visage. 

X v*". 
Page 5. Là brilloiont Donatien et Rogalien. 

L'auteur continue à faire passer sous les yeux du lecteur 
les évéques, les saints et les martyrs de cette époque, par- 
tout où se trouve Eudore , afin de compléter le tableau ùv, 
l'Église. 

Donatien et Rogatien étoient de Nantes. Donatien fut 
l'apôtre de son frère ; il le convertit à la foi. Ils eurent la 
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tète tranchée ensemble , après avoir été long* temps tour- 
mentés. On les retrouvera à Rome dans la prison d'Eudore. 
( Actes des Martjrrs, tom. i, pag. 398.) 

Page 6. Gervais et Protais. 

On connoit l'admirable tableau du martyre de ces deui 
jeunes hommes , par Lesueur. Procula fut évéque de Mar- 
seille, et Just le fut de Lyon. Quant à saint Ambroise, il 
ctoit en effet fils d*un préfet des Gaules ; mais il y a ici 
anachronisme , de mcme que pour saint Augustin , dool 
saint Ambroise fut le père spirituel. 

xvii". 
P. 6. Il me fit bientôt appeler dans les jardins , etc. 

Ces jardins ctoient ceux du palais des Thermes , et ils le 
furent dans la suite du palais de Chilpéric 1^. Ils occu- 
poicnt le terrain des rues de la Harpe, Pierre-Sarrasin, 
Hautcfcuille , du Jardinet, et descendoient jusqu'à l'église 
de Saint- Germain -des - Prés. Saint- Germain -des -Prés , 
comme je Tai dit , étoit le temple d'Isis. (Annales de Paris, 
pag. 26.) 

XVIIl^ 

Pa^e G. Vous vous souvenez peut-être, clc. 

Voici encore Taction dans le récit : elle fait même ici un 
pns considérable. Galérius est presque le maître; il époust^ 
Valérie, et il est gendre de Dioclétien. On entrevoit l'abdi- 
cation de celui-ci. Constantin est persécuté. Iliéroclès est 
devenu proconsul d'Achaïe , et c'est dans ce commande- 
ment funeste qu'il a connu Cyinodocée. Le lecteur apprend 
des faits importants, et il n'a plus rien à savoir de néces- 
saire lorsque le récit finira. Si j'insiste là-dessus, on doit 
me le pardonner, parce que je réponds à une critique 
grave , et qui (dû moins je le crois) est peu fondée. Jamais, 
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encore une fois , récit épique ne fut plus lié à l'action que 
le récit d'Eudore ne Test au fond des Martyrs. Au reste , 
ce que Constance rapporte de la -victoire de Galérius sur 
les Parthes , de son mariage avec Valérie , du combat de 
Gonstanlin contre un lion et contre les Sarmates , de la 
rivalité de Constantin et de Maxence, est conforme à l'his- 
toire. 



XIX*. 



PcLge 7. Les Pietés avoient attaqué la muraille 
d'AgricoIa , etc. 

A^icola, beau-père de Tacite, et dont ce grand historien 
nous a laissé la vie. 

La muraille dont il est ici question est appelée plus jus- 
tement la muraille de Sévère. Ce fut lui qui la fit élever sur 
les anciennes fortifications bâties par Agricola. Elle s'éten-» 
doit du golfe de Glotc, aujourd'hui la rivière de Clyde, au 
golfe de Bodotrie , maintenant la rivière de Forth. On en 
voit encore quelques ruines. Les Pietés étoicnt une nation 
de rËcosse ou de la Calédonie. On les appeloit ainsi parce 
qu'ils se peignoient le corps , comme font encore les sau- 
vages de l'Amérique. Ce fut en allant combattre cette na- 
tion , qui s'éloit soulevée , que* Constance mourut à York 
d*une maladie de langueur, et ce fut dans cette ville que les 
légions proclamèrent Constantin César. 



xx*. 



Page 7. D'une autre part, Carrausius... 

Carrausius étoit un habile officier de marine qui servoit 
sous Maxi'jiien dans les Gaules. 11 se révolta, s'empara de 
la Grande-Bretagne, et garda sur le continent le port de 
Houlogne. Maximien , ne pouvant le punir, fut obligé de le 
reconnoitre en lui laissant le titre d'Auguste. Constance 
Chlore l'attaqua, et fut plus heureux : il reprit sur lui Bou- 
logne. Carrausius ayant été tué par Allcctus (autre tyran 
i[ui lui succéda), Constance passe en Angleterre, défait 
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AUectus, et fait rcalrer l'ile sous la domination des Romains. 
On voit CQ quoi ]e me suis écarté de la vérité historique. 
EuM., Paneg, ConsU) 



XX i®. 



Page 7. La reste des anciennes factions de Carac- 
tacus et de la reine Uoudicée. 

Le reste de ces anciennes factions n'étoit autre chose que 
l'amour de la liberté, qui força plusieurs fois les Bretons 
de se révolter coutre leurs maîtres. Sous l'empire de Claude, 
('aractacus, priuce Breton , défendit sa patrie contre Plau- 
(ius, i^cuéral des Romains. Il fut pris, conduit à Rome, 
parla noblement à rempereur, et dit, à la vue des palais de 
Rome, ce mot que j'ai mis dans la bouche de Chlodéric, 
liv. vu. (Voyez la uole L® du même livre.) 

La reine Roudicée défendit aussi courageusement les 
Bretons coiilrc les Romains. Son nom n'est pas harmo- 
nieux, mais la (jloire et Tacite l'ont ennobli. (Voyez ^tia 
Jgric, ) 

XX 11^ 

Page 8. Maître de la cavalerie. 

Magistcr cquiium ; (^pande charge militaire chez les Ro- 
mains. 

XXII I*'. 

Page 8. Colonie ([ue les Parisii des Gaules , etc- 

Les ParisioiiH ne se doulent guère qu'ils ont fait des con- 
quôicH on Angleterre. César nous apprend d'abord que les 
Bt'lges , c'esl-iVdire les Gaulois de la Gaule Belgique, s'em- 
parèrent autrefois des cotes de la Grande-Bretagne , et 
(pi'ils y conservèrent le nom des peuples dont ils étoient 
sortis (de HcUo Callic, lib. V, cap. 12). Les Parisii, qui 
étoient une des nations de la Gaule Belgique, s'établirent, 
selon Ptolémée , dans le pays des Bragantes , aujourd'hui 
rVorkshire. Ils fondèrent une cobnie (pii , selon le même 



SUR LE LIVRE IX. 241 

Ptoléméa, s'appeloit Peiuaria (fieogr., lib. ii, pag. 51 ). Le 
saTant Gampdea fixe cette colonie de Parisiens sur la ri- 
vière de Hull , et près de Feinbouchare du Humber. 11 re- 
trouve Petuaria dans le bourg de Beverley. ( Campoen , 
Briiann., pag. 676 et 677.) 

XXIV®. 

Page 8. Sur le Thamésis... Londinum. 

Les anciens sont d'une grande exactitude dans leur des- 
cription du climat de TAngleterre , et Von peut remarquer 
qu'il n'a pas varié depuis le temps de César et de Tacite. 
(CssÂR, lib. VI , cap. 12 ; Tac. , in Fit. Âgric) Et quand on 
lit ce passage de Strabon , ou croit être transporté à Lon- 
dres. «Aer apud eos imbribus magis est quam nivibus ob- 
cfuoxius : ac sereno etiam cœlo caligo qusedam multum 
«temporis obtinet; ita ut toto die non ultra très aut qua- 
o tuor quœ sunt circa meridiem horas , conspici sol possit. » 
{Geogr., lib. iv» pag. 200.) 

XXV*. 

Page 8. Là s'élevoit une vieille tour. 

C'est une fiction par laquelle l'auteur, suivant son sujet , 
Fait voir le triomphe de la croix , et l'Angleterre convertie 
au christianisme. Cette fiction a de plus l'avantage de rap- 
peler l'antique abbaye où se rattache toute l'histoire des 
Anglois. 

XXVI®. 

Page 8. Il envoya à l'empereur mes lettres cou- 
ronnées. 

C'étoit l'usage après une victoire. Tacite raconte qu'A- 
gricola, après ses conquêtes sur les Bretons , évita de 
joindre des feuilles de laurier à ses lettres, dans la crainte 
«l'éveiller la jalousie de Domitien.f TnÂgrîc. ) 
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XXVll*. 



Page 8. Il sollicita et obtint pour moi la statue. 

Celte phrase porte avec elle son explication. Lorsque le 
triomphe ne fut plus en usage , ou qu'il fut résenré pour 
les empereurs , on accorda aux généraux vainqueurs des 
statues et différents honneurs militaires. 

XXVIII®. 

Page 8. Me créa commandant des contrées armo- 
ricaines. 

Les contrées armoricaines comprenoient la Normandie , 
la Bretagne, la Saintonge, le Poitou. Le centre de ces con- 
trées étoit la Bretagne , dite par excellence TArmorique. 
Lorsque les dieux des Romains et les ordonnances des em- 
pereurs eurent chassé des Gaules la religion des Druides , 
elle se retira au fond des bois de la Bretagne, où elle 
exerça encore long-temps son empire. On croit que le grand 
collège des druides y fut établi. Ce qu'il y a de certain , 
«^'est que la Bretagne est remplie de pierres druidiques. 
Pomponius Mêla et Strabon placent sur les côtes de la Bre- 
tagne File de Sayne, consacrée au culte des dieux gaulois. 
Nous reviendrons sur ce sujet. 

Page 9. Nous nous retrouverons. 

Nouveau regard sur Taction. Prédiction qui s'accomplit. 

XXX®. 

Page 9. Vous apercevez les plus beaux monuments. 

Le pont du Gard , l'amphithéâtre de Nimes , la Maison- 
Carrée, et le Capitole de Toulouse , etc. 
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XXXI®. 



Page 9. lies huttes arrondies des Gaulois , leurs 
Forteresses de solives et de pierres. 

<i Mûris autem omuibus gallicis haec fere forma est. Tra- 
ct bes direct» Y perpétuée in loDgitudÎDem , paribus iuter- 
ovallis, distautes iuter se binos pedes, in solo colloeantur. 
« Ilœ revinciuntur întrorsus et niulto agf^ere vestiuntur ; ea 
« autem quae diximus , intervalla , grandibus in fronte saxis 
«effarciuntur, etc.» (//i BelL GalL, lib. vn.) Aux pierres 
près , les paysans de la Normandie bâtissent encore ainsi 
leurs chaumières , et , comme le remarque César, cela fait 
un effet assez agréable à la vue. 

xxxii^. 

Page 9. A la porte desquelles sont cloués des pieds 
de louves. 

«Ils i)endent au cou de leurs chevaux les tîntes des sol- 
(cdats qu'ils ont tués à la i;uerre. Leurs serviteurs portent 
«devant eux les dépouillrs encore toutes couvertes du 
«sang des ennemis... Ils attachent les trophées aux portes 
«de leurs maisons, comme ils le font à l'égard des bêtes 
« féroces qu'ils ont prises à la chasse.» ( Diod. , liv. v, Irad. 
de Terras.) De là les pieds de loup, de renard, les oiseaux 
de proie, que l'on cloue encore aujourd'hui à la porte des 
châteaux. 

XXXIII^ 

Pagr^ f). La jeunesse gauloise. 

On a déjà parlé des écoles des Gaules. (Voy. la note XLVll" 
du livre vu. ) 



XXXI y*". 



Page 9. Un langage grossier, semblable au croas- 
siMuent des corbeaux. 

C'est Julieu qui le dit. [ In Misopog, ) 
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XXXV®. 

Page 10. Où Teubage, etc. 

On parlera plus bas de ces sacrifices. 

xxxvi®. 
Page 10. Le Gaulois devenu sénateur. 

Si l'on en croit Suétone , César reçut dans le sénat des 
demi-barbares, a qui se dépouillèrent de leurs brayes pour 
o prendre le laticlave.» (Suet., in, Fita Cœsar.)Cene fiil 
pourtant que sous le règne de Claude que les Gaulois fu- 
rent admis légalement dans le sénat. 

XXXVIl*. 

Page 10. J'ai vu les vignes de Falernc, eta 

L'empereur Probus fit planter des vignes aux environs 
d'Autun , et c*est à lui que nous devons le vin de Bourgo- 
gne. ( Yopisc. , in f^ita Prob, ) Mais il y avoit des vignes dans 
les Gaules bien avant cette époque ; car Pline dit que de 
son temps on aimoit le vin gaulois en Italie : in Jtalia gal^ 
licam placere {uvam) (lib. XIV ). Il ajoute même qu'on avoit 
trouvé près d'Albi, dans la Gaule Narbonnuîse , une vigne 
qui prcnoit et perdoit sa fleur dans un seul jour , et qui 
par conséquent étoit presque à Tabri des gelées. On la cul- 
tivoit avec succès. [IbicL) Domîtîcn avoit fait arracher le» 
vignes dans les provinces, et particulièrement dans les 
Gaules. L'olivier fut apporté à Marseille par les Phocéens. 
Ainsi l'olivier croissoit dans les Gaules avant qu'il fût ré- 
pandu en Italie, en Espagne et en Africpie ; car, selon Fe- 
nestella , cité par Pline , cet arbre étoit encore inconnu à 
ces pays sous le règne deTarquio-le-Superbe. (Plis., 1. xv.) 
Marseille fut fondée 600 ans avant Jésus-Christ, et Tar- 
quin régnoit à Rome 590 avant Jésus-Christ. 
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xzxvlll^ 

p. 10. Ce que Ton admire partout dans les Gaules... 
ce sont les forêts. 

Que les Forêts étoient remarquables dans les Gaules , je 
le tire de plusieurs faits : 

1^. Les Gaulois avoient une grande Ténëration pour les 
arbres. On sait le culte qu'ils rendoient au chêne. Pline 
cite le bouleau , le frêne et l'orme gaulois pour la bonté 
(lib. XVI ). 

2^. Les Gaulois apprirent des Marscillois à labourer, et à 
culliver la vigne et l'olivier (Justin., xi.iii). Ils ne vivoient 
auparavant que de lait et de chasse , ce qui suppose des 
forêts. 

3°. Strabon, parlant des Gaulois, met au nombre de leurs 
recolles les glands, par lesquels il faut entendre, comme 
les Grecs et les Latins , tous les fruits des arbres glandi- 
fères. ( Strabon , liv. iv.) 

4°. Pline, en parlant des foins, cite la faux des Gaulois 
comme plus grande, et propre aux vastes pâturages de ce 
pays (lib. xviii, 27, 30). Or, tout pays abondant en pâtu- 
rages est presque toujours entrecoupé de forêts. 

5^. Pomponius Mêla dit expressément ([ue la Gaule étoit 
semée de bois immenses consacrés au culte des dieux 
(lib. m, cap. XI ). 

6**. On voit souvent, dans César et dans Tacite, les armées 
traverser des bois. 

7^. On remarque la même chose dans Tcxpédilion d'An- 
nibal , lorsqu*il passa d'Espagne en Italie. 

8°. Parmi les bois connus, je citerai celui de Vincennes , 
consacré dans toute Tantiquité au dieu Sylvain. [Mém, de 
l'u4cnd, des Inscript, ^ tome xiil , pag. 329. ) 

9". Marseille fut fondée dans une épaisse forêt. 

10**. Selon saint Jérôme, les bois des Gaules étoient rem- 
plis «l'une espèce de porcs sauvages très dangereux. 

11°. La terminaison oci, si fréquente en langue celtique. 
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veut dire boîs. Quelques auteurs ont cru que le mot gau- 
lois Tcuoit du celte galt, qui vtçm&e forêt : j'ai adopte une 
autre étymologie de ce nom. 

12®. Presque tous les anciens monastères des Gaules 
furent pris sur des terres du désert, ab eremOj comme le 
prouve une foule d'actes cités par Du Gange , au mot erv- 
mus. Ces déserts étoient des bois , comme je Tai prouvé 
dans le Génie du Christianisme. 

139. Strabon fait menlion de grandes forêts qui s'éten- 
doient dans les pays des Morins, des Suessiones , des Galeti, 
depuis Dunkerque jusqu'à l'embouchure de la Seine, quoi- 
que , dit-il , les bois ne soient pas aussi grands ni les arbres 
aussi élevés qu'on l'a écrit (lib. iv). 

14®. Enfin, si nous jugeons des Gaules par la France , je 
n'ai point vu en Amérique de plus belles forêts que celles 
de Gompiègne et de Fontainebleau. Nemours , qui touche à 
cette dernière , indique encore dans son nom son origine. 

XXXIX*. 

Page 1 0. On voit çà et la , dans leur vaste enceinte , 
quelques camps romains abandonnés. 

11 y a une multitude de ces camps, connus par toute la 
France sous le nom de Camps de César. Le plus célèbre est 
en Flandre. 

XL^ 

Page 1 0. Les graines que les soldats , etc. 

J'ai vu aussi dans les forêts d'Amérique de grands es- 
paces abandonnés, où des colons avoicnt semé des graines 
d'Europe. Ces colons étoient morts loin de leur patrie, et 
les plantes de leur pays, qui leur avoient survécu , ne ser- 
voient cpi'à nourrir l'oiseau des déserts. 

XI. l^ 

Page 10. Je me souviens encore aujourd'hui d*a- 
voir, etc. 
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J'ai été témoin d'une scène à peu près semblable : c'étoit 
au milieu des ruines de la villa Adriana , près de Tibur ou 
Tivoli, à quatre lieues de Rome. J'ai mis ici la musette, qui 
est gauloise , et que Diodore semble avoir voulu indiquer 
comme instrument de musique guerrière. Les montagnards 
écossois s'en servent encore aujourd'hui dans leurs ré- 
giments. 

XLIl*. 

Page 11. Porte décumane. 

On l'appeloit encore porte questorienne. Les camps ro- 
mains avoient quatre portes : extraordinaire ou prétorienne, 
droite principale, gauche principale, questorienne ou dé- 
cumane. 

XLIIl®. 

Page 11. Lorsqu^il porta la guerre chez les Vénètes. 

«Hos ego Yenetos existimo Yenetiarum inAdriatico sinu 
«esse auc tores.» (Strab., lib. iv, pag. 195.) D'après cet au- 
teur , les Vénitiens seroient une colonie des Bretons de 
Vannes. Les Vénètes avoient une forte marine, et César eut 
beaucoup de peine à les soumettre. [De Bell, GalL ) 

On retrouve le nom des Guriosolites dans celui de Cor- 
sent , petit village de Bretagne , où l'on a découvert des 
antiquités romaines. On y voit aussi des fragments d'une 
voie romaine , qui n'est pas tout-à-fait détruite. 

X L I V®. 

Page 12, Cette retraite me fut utihî. 

F^'i'paration qui annonce à la fols et le retour d'Eudor<; 
\\ la religion, et la chute qui doit l'y raniciicr. 

xive 
Page 12. Les soldats m'avertirent , etc. 
In comincuce l'épisode de Vclléda, qui n*cst point oiseux 
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comme celui de Didoa, puiscpi'il est indmemeDt lié à Tac- 
(ion, et qu'il produit la couversiou d'Eudore. 

XLVI*. 

Page 12. Je n^ignorois pas que les Gauloia confient 
aux femmes , etc. 

Saiut-Foix a bîea réuni les autorités : 

«L'administration des affaires civiles et politiques avoit 
«été confiée pendant assez long-temps à un sénat de femmes 
((choisies par les différents cantons. Elles délibéroient de 
«la paix , de la guerre, et jugeoient les différends qui sur- 
«venoient entre les vergobrets, ou de ville à ville. PIu- 
«tarque dit qu'un des articles du traité d'Annibal avec les 
«Gaulois portoit : Si quelque Gaulois a sujet de se plain- 
((di^e d'un Carthaginois , il se pourvoira devant le sénat de 
nCarthage établi en Espagne; si quelque Carthaginois se 
«trouve lésé par un Gaulois, l'affaire sera jugée par le 
«conseil suprême des femmes gauloises.» ( Saint -Foix, 
Essais sur Paris. ) 

XLVII*. 

Page 12. Braves, comme tous les Gaulois, etc. 
Cela ressemble bien aux Bretons d'aujourd'hui. 

XLVIII®. 

Page 13. Clair, pasteur de l'église des Rhédons. 

Toujours la peinture des progrès de l'Église. Clair Fut 
le second évèque de Nantes. 



xi.ix^ 



Page 14. Je la voyois jeter tour à tour en sacrifice, 
dans le lac, des pièces de toile, etc. 

Il y a deux autorités principales pour ce passage : celle 
(le Posidonius, cité par Slrabon, et celle de Grégoire de 
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Toun. Le MTanlPcUoiiticra'eD est servi; ou peut les voir 
tome II, pngea 101 et 107 de son ouvrage. Oa a voulu 
(ilaîsaater sur les sacrifices de Velleda, et trouver qu'ils 
étoîeat hors de propos : cette critique e«l bien peu solide. 
Ce n'est pas ua voyage particulier que fait Vetliida : elle ya 
b une assemblée publique -, sa barque est chargée des dons 
des peuples, qu'elle offre pour ces peuples au lac ou à la 
diviDité du lac. 

l". 

Page 14. Sa taille étoit haute, etc.; jusiju*à l'alinéa. 

Les dëlaîls du vtïtemeot de Velleda seront éclaircis dans 
les notes suivantes. Elle porte uoe robe noire , parce qu'elle 
va dévouer les Bomaias. On a tu , note lxii du livre \'i, les 
femmes des Cimbrcs et des Brcloiiii vêtues de robes noires. 
Amniïcu Marcclliii a faït va portrait des Gauloises qui 
peut, au milieu delà |rroïsièri.-té des traits, juslifiiT le ca- 
ractère de force et les passions décidées que je donne à 
Velleda: nLa femme gauloise surpusse son mari en force; 
n elle a les yeux encore plus sauvages : quand elle est en co- 
<r tère , sa gorge s eude , elle grince les dents , elle agite ses 
<i bras aussi blancs que la neige, et porte des coups aussi 
"vigoureu^i que s'ils parloii'nt d'une machine de f^uerre.n 
Il faut supposer que CCS Gauloises étoient des femmes du 
peuple : il n'est guère probiibte que cette Épnnine, si cé- 
lèbre , si tendi-e , si dévotiée , rcssendilàt pour la grossièreté 
aux Gauloise» d'Aminien MarcfUiu. Si nous en croyons les 
vers des soldais romains. César qui avoit aimé les plus 
belles femmes de l'iulie . ne déilaigua pas les femmes des 
Gaules. Sabîtuis, Imig-lemps après, se vimtolt d'être des- 
l'cndu de Gésiir. l'inGu , nous avons un témoignage aullien- 
liquc, c'eslei'luide Itiodorc; il dit eu toutes lettres qwe 
les Gauloises éloient d'une grande beauté: Feminas tiret 
rlcffantes haheitni. 
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Ll«. 

Page 15. Une de ces roches isolées. 

J'ai TU quelques-unes de ces pierres auprès d*Autun , 
deux autres en Bretagne, dans Tévéché de Dol, et plu- 
sieurs autres en Angleterre. On peut consulter Kesler , AnU 
sélect, sept 

Lif. 

Pnge 15. Un jour le laboureur. 

Scilicet et tempus veniet cum finibus illis 
Agricola , incurvo terram molitus aratro , etc. 

Llll^ 

Page 16. Au-gui-l'an-neuf! 

«Les druides Y accompagnés des magistrats, et du peu- 
ci pie qui crioitau-^u/-/ an-/itfi/y, alloienldans unefbrêt,etc. » 
(SAiNT-Foix,tome i. ) 

Ne seroit-il pas possible que ce reFraiu à gué, qui ter- 
mine une foule de vieilles chansons frauyoises, ne fût que 
le cri sacré de nos aïeux ? 

LU''. 

Page 226. Des cubages. 

«Nihil habent druidae (ita siios appellanl magos) visco 
«et arbore in qua gignatur (si modo sit robur ) sacratius. 
« Jam per se roborum eligunt lucos , nec uHa sacra sine ea 
«fronde conficiunt, ut inde appellati quoque iuterpreta- 
«tione grœca possint druidœ videri. Euim vcro quidquid 
«adnascatur illis, c cœlo missum putaut, signumque esse 
u(>lect8e ab ipso deoarboris. Est auteni id ranim admoduni 
aiuventu, et rcpertum magna religionc petitur : et ante 
« omnia sexta luna , quae principia mensium annorumque 
«his facit,et seculi post tricesimum annum, quia jam 
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«rvirîum abunde habeat, nec sit 8ui dimidia. Omnia sanan- 
«temappellaDtes suo vocabulo, sacrificiis epulisque rite 
ce sub arbore comparatis, duos admovent candidi coloris 
a tauros , quorum comuatune primum vinciantur. Sacerdos 
«candida veste cultus arborem scandit; falce aurea deme- 
otit : candido id excipilur sago. Tnm deiodé- Yictimas im- 
amolant , precantes ut suum donum Deus prospenim Faciat 
•bis quibus dederit» ( Plitv., iib. xvi. ) 

Page 16. On planta une ëpée nue. 

J'ai suivi quelques auteurs qui pensent que les Gaulois 
avoient, ainsi que les Goths , l'usage de planter une ëpëe 
nue au milieu de leur conseil ( Amm. Marcell., Iib. xxzi , 
cap. Il , p. 622). Du mot latin mallus est venu notre mot mail; 
et le mail est encore aujourd'hui un lieu planté d'arbres. 

LVl*. 

Page 16. Au pied du Dolmin. 

« Lieu des fces ou des sacrifices. C'est ainsi que le vul- 
(fgaire appela certaines pierres élevées , couvertes d'autres 
u pierres plates fort communes en Bretagne , où ils disent 
«que les païens offroient autrefois des sacrifices.» (/>/rf. 
franc, cclt, du P. Rostrenen. ) 

LVIl*. 

Page 17. Malheur aux vaincus ! 

C'est le mot d'un Gaulois , en mettant son épée dans la 
balance des Romains : f^œ victis! 

LVIII*'. 

Page 17. Où sont ces Ktats florissants de la Gaule. 

On voit partout , dans les Commentaires de César, les 
Gaules tenant des espèces d'états-généraux, César allant 
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présider ces états , etc. Quant au cooseil des femmes , 
vojrez la note xlvi de ce livre. 

LU® 

Page 17. Où sont ces druides, etc. 

ûllli rébus divinis intersunt, sacrificia publica ac privata 
(«procurant, religiones inlerpretantur : ad hos manqua 
«adolescentium numerus, disciplioœ causa , concurrit ; 
n magnoque ii suut apud eos honore : nam fere de omnibus 
ocontroversiis, publicis privatisque, coustituunt; et si 
aquod est admissum facînus, si cœdes facta, si de hœre- 
((ditate, si de finibus controversia est, iidem decernunt ; 
«praemia pœnasque constituunt Si quis,aut privatus, aut 
apublicus, eorum decreto non stctit^ sacrificiis interdi- 
« cunt Hœc pœna apud eos est gravissima : quibus ita est 
«interdictum, ii numéro impiorum ac sceleratonim haben- 
«tur ; ab iis omncs decedunt , aditum eorum scrmonemque 
«defugiunt, ne quid ex contagione incommodi accipiaot : 
«neque iis petentibus jus redditur, neque honos uliua 
« communicatur. His autem omnibus druidus prœest unua , 
«qui sumraam inter eos habet auctoritatem. Hoc mortuo , 
«si quis ex reliquis excellit dignilate , succedit. At, si sunt 
«plurcs paivs, suffraj^io druidum adlrgitur; nonnunquam 
«eliam de principatu armis contendunt. Il certo anni tem- 
<(porc in finibus Carnutum,quîe regio totius Galliae média 
«habelur , considunt, iiilococonsecrato. IIuc omnes uudi- 
«que, qui oontroTcrsias habent, conveniunt; eorumque 
ojudieiisdecretisque parent. Disciplina in Britanniareperta, 
«atqueindc in Galliam translata esse existimatur ; et nuoc, 
«qui diligentius eam rem cognosccrc yolunt, plerumqne 
oillo, disccndi causa, proficiscuntur. 

« Druides a bello abesse consueverunt; neque iributa 
«una cum reliquis pcndunt: militia; vacationem , omnium- 
«que rerum habent immuoitatem. Tanlis excitati prœmiis , 
«et sua sponte multi in disciplinam conveniunt etaparen- 
«tibus propinquisque mittuntur. Ma{;num ibi numenim 
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«Tersuum ediscere dicuDtur... Imprimishoc voluat persua- 
«dere, ooD ÎDterire animas, sed ab aliis post mortem Irans- 
«ire ad alios; atque hoc maxime ad virtutem excitari pu- 
Qtant, metu mortis nefriecto. Multa prœterea de sideribus 
«atque eorummota, de mundi ac terrarum magnitudioe, 
«de rerum natura, de deorum immortalium vi ac potestale 
«disputant, et juventuti traduot.» 

Tout ce passage de César est excellent et d'une clarté 
admirable ; il ne reste plus que très peu de chose à con- 
noître sur les classes du clergé gaulois. Diodore et Strabon , 
confirmés par Ammien Marcellin , compléteront le tableau : 

«Leurs poètes, qu'ils appellent bardes , s'occupent à 
composer des poèmes propres à leur musique ; et ce sont 
eux-mêmes qui chantent, sur des instruments presque 
semblables à nos lyres , des louanges pour les uns , et des 
invectives contre les autres. Ils ont aussi chez eux des 
philosophes et des théologiens appelés saronides, pour 
lesquels ils sont remplis de vénération... C'est une cou- 
tume établie parmi eux que personne ne sacrifie sans un 
philosophe ; car , persuadés que ces sortes d'hommes cou- 
noissent parfaitement la nature divine , et qu'ils entrent 
pour ainsi dire en communication de ses secrets , ils pen- 
sent que c'est par leur ministère qu'ils doivent rendre 
leurs actions de grâces aux dieux et leur demander les 
biens qu'il désirent... Il arrive souvent que, lorsque deux 
armées sont près d'en venir aux mains , ces philosophes 
se jetant tout à coup au milieu des piques et des épées 
nues, les combattants apaisent aussitôt leur fureur comme 
par enchantement, et mettent les armes bas. C'est ainsi 
que, même parmi les peuples les plus barbares , la sagesse 
l'emporte sur la colère, et les Muses sur le dieu Mars.» 
(DiOD. de Sicile , liv. v, trad. de Terrasson.) a Apud universo» 
aautem fere tria hominum Kunt gênera quœ in singulari 
«habentur honore : hardi , vates et druidie : horum hardi 
«hymnes eanunt poetaupe sunt ; vates sacrificantet natu- 
«ram rerum contemplantur ; druidse praeter hanc philoso- 
«phiam etiam de moribus disputant.» (Stbab. , lib. iv.) 
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J'ai rendu par eubages oûar»; , du grec de l'édition de 
Casauboa , et que le latin rend par vaies. Je ne Tois pas 
pourquoi Ton veut , sur l'autorité d'Ammien , qui traduit 
à peu près Strabon , que le mot vates soit passé dans le 
grec au temps de ce géographe. Strabon, qui suivoit peut- 
être un auteur latin , et qui ne pouvoit pas traduire ce mot 
vaies, l'a tout simplement transcrit Les Latins de même 
copient souvent des mots grecs qui n'étoient pas pour cela 
passés dans la langue latine. Dailleurs , quelques éditions 
ordinaires de Strabon portent euhage et cubage. RoUin 
n'a point fait de difficulté de s'en tenir au mot cubage. 

Ammien Marcellin , confirmant le témoignage de Stra- 
bon , dit que les bardes chantoient les héros sur la lyre, 
que les derins ou eubages cherchoient à connoltre les se- 
crets de la nature , et que les druides , qui TÎToient en 
commun, à la manière des disciples de Pythagore , s'occo- 
poient de choses sublimes, et enseignoient l'immortalité 
de l'âme. (Aam. Marcbll. , lib. xv.) 



LX®. 



Page 17. lie de Saync, etc. 

On a trois autorités pour cette île : Strabon, I. iv ; Denys 
le Voya^^eur, v. 570 , et Pompouius Mêla. Comme je n'ai 
suivi que le texte de ce dernier , je ne citerai que lui. 
«Seua in Britanaico mari , Osisinicis adversa littoribus , 
«GalHci numinis oraculo insi^uis est : eu jus antistites, per- 
o pelua virgiaitate sanctœ , numéro uovcm esse traduntur : 
oBarrigenas vocant, putantquc ingeniis siugularibus prœ- 
« ditas , maria ac ventes concitare carminibus , seque in quœ 
cfvelint animalia vertere , sanarc quœ apud alios insanabilia 
asunt, scire ventura et prœdicare : sed non nisi deditas 
«navigantibus , et in id tantum ul se consulcrcnt profectis. » 
(POMFONIUS McL. , m , 6.) 

Strabon diffère de ce récit en ce qu'il dit <[ue les pré- 
tresses passoient sur le continent pour habiter avec des 
hommes. J'avois , d'après quelques autorités , pris cette 
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île de Sayne pour Jersey ; mais Strabon la place vers l'em- 
bouchure de la Loire. II est plus sûr de suivre Bochart 
(Géograph, sacr., pag. 740) et d'Auville (Notice de la Gaule, 
pag. 595), qui retrouvent Tile de Sayne dans Tile des Saints , 
à l'extrëmité du diocèse de Quimper, en Bretagne. 

Page 18. Vous allez mourir, etc. 

Les Gaulois servoient surtout dans la cavalerie romaine; 
car, selon Strabon, ils étoient meilleurs cavaliers que fan- 
tassins. 

LXll^ 

Page 18. Voua tracez avec des fatigues inouîea les 
routes , etc. 

II suffit de jeter les yeux sur la carte de Peuttinger, sur 
V Itinéraire de Bordeaux à Jérusalem, et sur le livre des Che- 
mins de l'Empire , par Bergier, pour voir combien la Gaule 
étoit traversée de chemins romains. Il y en avoit quatre 
principaux qui partoient de Lyon , et qui alloient toucher 
aux extrémités des Gaules. 

LXIIl®. 

Page 18. Là, renfermés dans un amphithéâtre, on 
vous forcera , etc. 

La plupart des gladiateurs étoient Gaulois ; mais Velléda 
lie dit pas tout-à-fait la vérité. Par un mépris abominable 
de la mort, ils vendoient souvent leur vie pour quelques 
pièces d'argent. On sait qu'Annibal fit battre des prison- 
niers gaulois, en promettant un cheval à celui qui tueroit 
sou adversaire. 

Page 18. Souvenez-vous que votre nom veut dire 
voyageur. 

<t H y en a qui conjeclurcat avec quelque probabilité (|ne 
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aies Gaulois se sont dnsi appelés du mot celtique fFaUen^ 
«qui, encore aujourd'hui, dans la langue allemande, si- 
«gnifie aller, Toyager, passer de lieu en lieu.» (Mézbrat , 
ap, Clov., pag. 7. ) 

LXV*. 

Page 18. Les tribus dea Francs qui a'étoient établis 
en Espagne. 

Les Francs avoient en effet pénétré jusqu'en Espagne 
vers ce temps-là f et y demeurèrent douze ans. Ils prirent 
et ruinèrent l'Aragon ; ensuite ils s'en retournèrent dans 
leur pays , probablement sur des vaisseaux (voyez Eutkope). 
Les circonstances les plus indifférentes dans les Martyrs 
sont toutes fondées sur quelcpies faits. Je suis persuadé 
que , sous ces rapports , Virgile et Homère n'ont rien in- 
venté : c'est ce qui fait que leurs poèmes sont aujourd'hui 
des autorités pour l'histoire. 

LXVl". 

Page 19. Que les peuples étrangers nous accor- 
dent, etc. 

C'est le mot de Bojocalus. Ce vieillard germain avoit porté 
cinquante ans les armes dans les légions romaines. Les 
Anticéariens , ses compatriotes , ayant été chassés de leur 
pays par les Cauces , vinrent s'établir avec Bojocalus , qui 
les condiiisoit sur des terres vagues abandonnées par les 
Romains. Les Romains ne vouloicnt pas les leur donner^ 
malgré les remontrances de Bojocalus , mais ils offrirent 
à celui-ci des terres pour lui-même. Le vieux Germain 
indigné alla rejoindre ses compatriotes fugitifs , en s'é- 
criant: aTerre ne peut nous mancpicr pour y vivre ou pour 
y mourir. » 

LXVII®. 

Page 19. A la troisième fois le héraut d'armes , etc. 
a Si quis enim dicenti obstrepat aut tumultuetur, lictor 
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caccedit stricto cultro. Miais adhibitît tacere eum jubet : 
aidque itemm ac tertio facit eo non cessante : taDdem a 
«sago ejus tanlum amputât, ut reliquum sit iautile. » 
(Strab., lib. IV, pag. 135. ) 

LXVIII®. 

Page 19. La foule demande à grands cria, etc. 

Les druides sacrifioient des victimes humaines. Ils choi- 
sissoient de préférence des malfaiteurs pour ces sacrifices; 
mais , à leur défaut , on prenoit des innocents. C'est Ter- 
tuUien et saint Augustin qui nous apprennent de plus que 
ces victimes innocentes étoient des vieillards. 

LXIX^ 

Page 20. Que Dis , père des ombres. 

Les Gaulois reconnoissoient Dis ou Pluton pour leur 
père : c'étoit à cause de cela qu'ils comptoient le temps 
par nuits , et qu'ils sacrifioient toujours dans les ténèbres. 
Cette tradition est celle de César. On dit que César s'est 
trompé ; mais il pourroit bien se faire que l'opinion op- 
posée ne fût qu'un système soutenu de beaucoup d'éru- 
dition. 

LXX*. 

Page 21. Elles étoient chrétiennes. 
C'est toujours le sujet. 

LXXl*. 

Page 21. Puisqu'ils avoient été proscrits par Tibère 
nu*me et par Claude. 

Los éditions précédentes portoient : a et par Néron ; » 
c'étoit une erreur. Dès l'an 657 de Rome, le sénat donna 
un décret pour abolir les sacrifices humains dans la Gaule 

I.FA M-iBTYKS. T. IX. 17 
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Narbonnoise. Pline nous apprend que Tibèra extenuhia 
tout les druides , et Suétone attribue le* édita de profcrip- 
tioo à Glaude.{In Claudio, cap. 26.) 



Page 31 . Le premier magistrat des Rhédons. 

Ce ma(pstrat a'appeloit VergobreL (CiSkH , Comment. , 

lÏT. I.) 
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PHIHlinE REKARQUE. 

Page 25. L'ordre savant des prêtres gaulois. 

Consultez, pour la tcieDce, les mœurs, le gouvenie- 
ment des druides, les notes un*, uv* et ui* du lirre 
précédent 

II». 

Page 25. L'orteil domînoit chez cette Barbare. 

Ce caractère d'orgueil est attribué aux Gaulois par toute 
l'autiquîté. Selon Diodore, ilt aimoient les clioaes exa- 
gérées, l'enflure et l'obscurité du langage , et l'hyperbole 
domiuoit dana leurs discours. Cette exaltation de senti- 
ment dans Telléda prépare le lecteur à ce qui va suivre, 
et rend moins extraordinaire les propos , les mœurs et la 
conduite de cette femme infortunée. 



Page 2G. Les fées gauloises. 

Voyez la note lx' du livre précédent; le passage dePom- 
ponius Mêla est formel : il dit que les vierges ou fées de 
l'ile de Sayne s'attribuoient tous les pouvoirs doatVelléda 
parle ici. On peut, si l'on veut, consulter encore un pas- 
sage deSllNT-Foix, tome 1,11^ partie dn Estais sur Paris. 



Page 36. Le gémissement d'une fontaine. 

Les Gaulois tiroient des présages du murmure des «aux 
et du bruit du vent dans le feuillage. (Câsin , liv. t. ) 
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P€ige 27. Je sentois, il est vrai, que Vellëda ne 
mlnspireroit jamais un attachement , etc. 

C'est ce qui fait qu'Eudore peut éprouyer un véritable 
amour pour Cymodocée. 

VI®. 

Page 28. Ces bois appelés chastes. 
aNemus castum.» (Tacit. , de Mor, Germ, ) 

VII*. 

Page 28. On voyoit un arbre mort 

«Us adoroient, dit Adam de Brème, un tronc d'arbre 
«extrêmement haut, qu'ils appeloient Irminsul.» C'étoit 
l'idole des Saxons que Gharlemagne fit abattre. (Adam Brem., 
Jlistor, Ecoles. Germ. , lib. m. ) Je transporte l'Irminsul des 
Saxons dans la Gaule ; mais on sait que les Gaulois ren- 
doient un culte aux arbres, qu'ils honoroient tantôt comme 
Tentâtes , tantôt comme Dieu de la guerre; et c'est ce que 
signifie Irmin ou Hermaun. 

Vlll®. 

Page 28. Autour de ce simulacre. 

Lucus erat , longo nuaquam violatus ab avo , 
Obscurum cinfrcns connexis aéra ramis, 
Et çelidas alte submotis solibus umbras. 
Hune non ruricol» Panes, nemorumque potentes 
Silvani, Nymphaeque tenent, sed barbara ritu 
Sacra Dcum; structae diris feralibus arœ; 
Omnis et humants lustrata cruoribus arbor. 
Si qua fidem meruit Superos mirata vetustas , 
lllis et volucres metuunt insidere ramis , 
Et lustris rccubare fers : nec ventus in illas 
Incubait silvas , excussaque nubibus atris 
Fulgura : non uUis frondem praebentibus auris, 
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PRIMlèRE REMARQUE. 

P€Lge 25. L*ordre savant des prêtres gaulois. 

Consultez , pour la science , les mœurs , le gouveme- 
ment des druides, les notes u\\^^ uv* et Lix* du livre 
précédent. 

Page 25. L'orgueil dominoit chez cette Barbare. 

Ce caractère d'orgueil est attribué aux Gaulois par toute 
l'antiquité. Selon Diodore, ils aimoient les clioses exa- 
gérées Y l'enflure et l'obscurité du langage , et l'hyperbole 
domiuoit dans leurs discours. Cette exaltation de senti- 
ment dans Yelléda prépare le lecteur à ce qui va suivre , 
et rend moins extraordinaire les propos , les mœurs et la 
conduite de cette femme infortunée. 

iii^ 
Page 26. Les fées gauloises. 

Voyez la note \J^ du livre précédent; le passage de Pom- 
ponius Mêla est formel : il dit que les vierges ou fées de 
l'ile deSayne s'attribuoient tous les pouvoirs dont Yelléda 
parle ici. On peut, si l'on veut, consulter encore un pas- 
sage de Saint-Foix , tome i , u^ partie des Essais sur Paris. 

IV*. 

Page 26. Le gémissement d'une fontaine. 

Les Gaulois tiroient des présages du murmure des «aux 
et du bruit du vent dans le feuillage. (César , liv. i. ) 

17. 
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Piige 30. Nouvelle Éponine. 

n est inutile de s'étendre sur cette histoire , que tout le 
monde connoit : Sabinus , ayant pris le titre de César, fut 
défait par Yespasien ; il se cacha dans un tombeau , où il 
resta neuf ans enseyeli avec sa femme Éponine. 

Xll*. 

Page 32. Guitare. 

Les bardes ne connoissoient point la lyre, encore moins 
la harpe, comme les prétendus bardes de Macpherson. 
Toutes ces choses sont des mœurs fausses , qui ne serrent 
qu'à brouiller les idées. Diodore de Sicile (liv. v) parle de 
rinstrument de musique des bardes, et il en fait une espèce 
de cythara ou de guitare. 

XIII®. 

Page 32. L'ombre de Didon. 

Qualrm primo qui surçere menseï 

Aut videt ant vidisse putat per nubila luoam. 

XIV*. 

Page 33. Hercule, tu descendis dans la verte Aqui- 
taine. 

Cette fable du voyage d'Hercule dans les Gaules , et du 
mariage de ce héros avec la fille d'un roi d'Aquitaine, est 
racontée par Diodore de Sicile ( liv. v ). Il ne donne point 
les noms du roi et de la princesse , mais on les trouve dans 
d'autres auteurs. 

XV®. 

Page 33. Le sélago. 

Le lecteur apprend dans le texte tout ce qu'il peut sa- 



SUR LE LIVRE X. 263 

voir sar cette plante mystérieuse des Gaulois. L'autorité 
est Pline. (Mst, lib. xiiv, cap. n.) 



XVI®. 



Page 33. Je prendrai la forme d'un ramier, etc. 

On a déjà vu que les dniidcsses de File de Sayne s*attri- 
buoient le pouvoir de changer de forme. Voyez la note ui* 
de ce livre , et la note lx® du livre précédent 

xvii*. 

Page 33. Les cygnes sont moins blancs , etc. 

Un passage d'Ammien Marcellin, cité dans la note l* du 
livre précédent , nous apprend que les Gauloises avoient 
les bras blancs comme de la neige. Diodore, comme nous 
l'avons encore vu dans la même note, ajoute qu'elles étoient 
belles, mais que, malf;ré leur beauté, les hommes ne leur 
étoient pas fidèles. Strabon (liv. iv) remarque qu'elles 
étoient heureuses en accouchant et en nourrissant leurs 
enfants : aPariendo educandoque fœtus, felices.» 

xviii". 

Page 33. Nos yeux ont la couleur et Tcclat du ciel. 

Les yeux des Gauloises étoient certainement bleus; mais 
toute l'antiquité donne aux Gaulois un regard farouche, 
et nous avons vu qu'Ammien Marcellin l'attribue pareille- 
ment aux femmes. Vclléda embellit donc le portrait; c'est 
dans la nature ; elle sait qu'elle n'est pas aimée. 

iix*. 

Page 33. Nos cheveux sont si beaux que les Ro- 
maines nous les empruntent. 

C'est Martial qui le dit ( liv. viii , 33 ; liv. xiv, 26 ). Ter- 
tullien (de Cultufemin,^ cap. vi) et saint Jérôme [lUcronym, 
épis t. vil ) se sont élevés contre ce caprice des daines ro- 
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maines. Selon JuvéDal {sat vi) , ce furent des conrtisanet 
qui introduisirent cette mode en Italie. 



XI*. 



Page 34. Quelque chose de divin. 

Yellëda s'embellit encore ; elle attribue aux Gauloises ce 
que Tacite dit des femmes Germaines : aînesse quin etiam 
«sanctum aliquid et providum putant.» (Tacit., de Mor, 
Germ.) 

ixi®. 

Page 36. La flotte des Francs. 

Cette petite circonstance de la flotte des Francs est de- 
puis longtemps préparée. Voyez le livre précédent et la 
note Lxv® du même livre. 

XIII*. 

Page 36. Les Barbares choisissent presque toujours 
pour débarquer le moment des orages. 

Voyez la note iv® du livre vi. 

XX III®. 

P. 37. Une longue suite de pierres druidiques, etc. ; 
jusqu*à Falinéa. 

C'est le monument de Caroac en Bretagne , auprès de 
Quiberon. Il est exactement décrit dans le texte. Je n'ai 
plus rien à ajouter ici. 

XIIV*. 

Page 38. Sur cette côte demeurent des pécheurs 
qui te sont inconnus , etc. ; jusqu^à la fin de Falinéa. 

Cette histoire du passage des âmes dans Vile des Ere- 
toDs est tirée de Procope (Ilist, Goth., lib. vi> cap. 20 )« 
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Comme elle est très exacte dans le teite , je n'ai rien à 
ajouter dans la note. Plutarque {de Oracul. defect,) avoit 
raconté à peu près la même histoire ayant Procope. 

XXV*. 

P€Lge 39. Le tourbillon de feu. 

Cette circonstance des tourbillons se trouve dans les 
deux auteurs cités à la note précédente. 

XXVI*. 

Page 39- Tu m'écriras des lettres que tu jetteras 
dans le bûcher funèbre. 

«Lorsque les Gaulois brûlent leurs morts, dit Diodore 
«(trad. de Terrass. ) , ils adressent à leurs amis et à leurs 
« parents défunts des lettres qu'ils jettent dans le bûcher , 
«comme s'ils dévoient les recevoir et les lire.» 

IXVII®. 

Page 40. Je tombe aux pieds de Yelléda. 

Ceci remplace deux lignes trop hardies des premières 
éditions. L'expression est adoucie , le morceau n*y perd 
rien; il devient seulement plus chaste et d*un meilleur 
«oût. 

XXVIII^ 

Page 40. L'enfer donne le signal de cet hymen fu- 
neste, etc. 

J'ai transporté ici dans une autre religion les fameux 
vers du iv* livre de Y Enéide : 

Prima et Tellus et pronuba Juno 

Dant signuin : fulscre if^nes , et conscius arther 
Connubiis, siimmoque ululamnt vertice nymphsp. 
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XXIX*. 

Page 41. Le langage de Tenfer s'échappa naturel- 
lement de ma bouche. 

Il y a ici tout un paragraphe de supprimé. Rien dans 
cet épisode ne peut plus choquer le lecteur, à moins 
qu'il ne soit plus permis de traiter les passions dans une 
épopée. Si les longs combats d*Eudore, si Texécration avec 
laquelle il parle de sa faute, si le repentir le plus sincère 
ne l'excusent pas , je n'ai nulle connoissance de Tart et du 
cœur humain. 

XXX*. 

Page 42. Le cri que poussent les Gaulois quand 
ils veulent se communiquer une nouvelle. 

aUbi major atque illustrior incidit res, clamore per 
«agros regionesque significant : hune alii deinceps exci- 
«piunt et proximis tradunL» (CiES. , in Comment,^ lib. vil. ) 

XXXI®. 

Page 43. Et que du faite de quelque bergerie. 

Ardua tccta petit stabuli , et de culmine summo 

Pastorale canit si^pium, cornuque recurvo 

Tartarcam intendit vocem , etc. {jEneid., yii.) 

XXI II**. 

Page 44. Gomme une moissonneuse. 

Jusqu'ici on avoit comparé le jeune homme mourant à 
l'herbe, à la fleur coupée, «succisus aratro»; j'ai trans- 
|M)rté les termes de la comparaison , et j'ai comparé Vel- 
léda à la moissonneuse elle-même. La circonstance de la 
faucille d'or m'a conduit naturellement à l'image : un poëte 
habile pourra peut-être profiter de cette idée , et arranger 
tout cela un jour avec plus de grâce que moi. 
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Id M termîiient 1m ehamU pour la pairie. J'iî peiot notre double 
origine; j'ai cherché nu coitumei et noi mceurs dam leur ber- 
ceau , et j'ai montra la religion naiiunte chei le* fili atnci de l'Ë- 
glUe. En réuniMant ce* *ii livret et le* note* de ce* livre* , on a 
Knuletyeux un oorp* complet de document* aulhentiquei ton- 
chant l'hiitoire dei Fraoc* et dei Gaului*. C'est chez le* Franc* 
qu'Eudore e«t témoin d'un d« plu* |;rand* miracle* de la charité 
é?anf[ëlique ; c'en dan* la Gaule qu'il tombe , et u'eit un préira 
chrétien de cette même Gaule qui le rappelle à la vraie relifrion. 
Eudore porte néceasairement dan* le* cacholilraaouvenirtdece* 
contrée* demi-iauvagea, Buzquelleail doit, pour aiD*i dire, et >« 
vertu* et *on triomphe. Ain*i, noui autre* Franco!*, noua pnrtt- 
cipoD* à (a gloire, et, du moin* lou* un rapport, le héro* de* 
Martjrt, quoique étranger, le trouve raitaclié à DOire «iL Cea 
conaidérationt, peut-être louchante*, n'auraient point échappé à 
la critique , li on n'avoit voulu aveuglément condamner mon ou- 
vrage , en affectant de méconnollre un grand travail, cl un aujet 
iniérM*ant, même pour la patrie. 
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SUR LE ONZIEME LIVRE. 



PREHiiRE REMARQUE. 

Page 45. La grande époque de ma vie. 

» 

Voilà qui lie absolument le récit à Tactioa , en amenant 
le repentir et la pénitence d'Eudore , et ce qui rentre dans 
les desseins de Dieu ; desseins qui sont eipliqués dans le 
livre du Ciel. 

II*. 

P, 46. 11 me nomma préfet du prétoire des Gaules. 

J'ai dit plus haut qu'Ambroise étoit le fils du préfet du 
prétoire des Gaules; mais je supposée présent que le père 
d'Ambroise étoit mort, ou qu^il ne possédoit plus cette 
charge. 

m*. 
Page 46. Je m^embarquai au port de Ni m es. 

Voyez la Préface. 

IV^ 

Page 46. Marcellin m'admit au repentir. 

Pour les erreurs du genre de celles d'Eudore , l'expia- 
tion étoit de sept ans : ainsi Marcellin fait une grâce au 
coupable en ne le laissant que cinq ans hors de l'Église. 
Les premières éditions des Martyrs donnoient sept ans à h 
pénitence du fils de Lasthénès ; ce qui étoit la totalité da 
temps canonique. 
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V». 

Page 47. U étoit encore en Egypte. 

Od se souTient que lorsque Eudore partit pour les 
Gaules, Dioclétien étoît allé pacifier TÉgypte, soulevée par 
un tyran qui prétendoit à la pourpre. (Voy. liv. v et liv. ix.) 

Page 47. Mâle de Marc-Aurèle. 
Peut-être Givita-Vecchia. 

vil*. 

■ 

Page 47. Porter du blé destiné au soulagement des 
pauvres. 

On lisoit dans les éditions précédentes : «Chercher du 
blé. » ( Voyez la Vie de saint Jean raumônier , dans la Fie 
dti Pires du désert, trad. d'Arnauld d^Andiliy, pag. 350.) 

VIll®. 

Page 48. Utique... Garthage... Marins... Gaton, etc. 

Voici un ciel, un sol , une mer, des souvenirs bien dif- 
férents de ceux des Gaules. J'ai parcouru celle route 
d'Eudore : si le récit de mon héros fatigue , ce ne sera pas 
faute de variété. 

Page 48. A la vue de la colline où Fut le palais de 
Didon. 

Eo doublant la pointe méridionale de la Sicile, et rasant 
la côte de l'Afrique pour aller en Egypte, on pouvoit 
apercevoir Garthage. J*aurois beaucoup de choses à dire 
sur les mines de cette ville, ruines plus considérables 
qu*ou ne le croit généralement ; mais ce n'est pas ici le 
lieu. 
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X". 



Page 48. Une colonne de Fumée. 

Blœnia respiciens , quœ jam infelicis Elisac 
CoUucent flammis. Quae tantum acceoderit i^em 
Causa latet. 

Page 49. Je n'étois pas comme Énée. 

Mais Eudore ëtoit le descendant de Phîlopœmen et le 
dernier représentant des grands hommes de la Grèce. 



XII®. 



Page 49. Je n'avois pas comme lui... Tordre du ciel. 

Eudore se trompe : il suit les ordres du ciel, et l'empire 
romain lui devra son salut, puisque c'est par sa mort que 
le christianisme va monter sur le trône des Césars ; mais 
le fils de Lasthénès ignore ces hautes destinées , et les 
maux qu'il a causés humilient son cœur. 

XIII®. 

Page 49. Le promontoire de Mercure , et le cap où 
Scipion , etc. 

Le promontoire de Mercure, aujourd'hui le cap Bon, 
selon le docteur Shaw et d'Anville. Scipion , passant en 
Afrique ayec son armée , aperçut la terre, et demanda au 
pilote comment cette terre s'appeloit : «C'est le cap Beau», 
répondit le pilote. Scipion fit tourner la proue vers ce côté. 

(TlTE-LlVE, liv.x. ) 

X I V*. 

Page 49. Poussés par les vents vers la petite sirte. 

Je passai cinq jours à l'ancre dans la petite sirte, préci- 
icment pour éviler le naufrage que les anciens trouToient 
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dans ce golfe. Le fond de la petite sirte va toujours s'éle- 
▼ant jusqu'au rivage : de sorte qu'en marchant la sonde à 
la main on vient mouiller sur un bon fond de sable, à telle 
brasse que Ton veut. Le peu de profondeur de l'eau y rend 
la mer calme au milieu des plus grands vents ; et cette sirte, 
si dangereuse pour les barques des anciens , est une espèce 
de port en pleine mer pour les vaisseaux modernes. 

Page 49. La tour qui servit de retraite au grand 
AnnibaL 

«Une péninsule, dit d*Auville, où se trouve une place 
«que les Francs nomment Âfrica, paroit avoir été l'empla- 
« cément de Turris Annihalis, d'où ce fameux Carthaginois, 
«toujours redouté des Romains , partit en quittant l'Afrique 
«pour se retirer en Asie.» 

xvi*'. 

Page 49. Je croyois voir ces victimes de Verres. 

Allusion à ce beau passage de la v* Yerrinc , chap. clvii i , 
où Gcéron montroit un citoyen romain expirant sur la 
croix par les ordres de Verres, à la vue des côtes de 
l'Italie. 

XVII*. 

Page 49. L'Ile délicieuse des Lotophages. 

Probablement aujourd'hui Zerbi. On mange encore le 
lotus sur toute cette côte. Pline distingue deux sortes de 
lotus (liv. xiu, chap. XVII. Voyez aussi \ Odyssée), 

xviif. 

Page 49. Les autels des Philènes , et Leptis , Patrie 
de Sévère. 

Pour l'ordre , il auroit fallu Leplis et les autels des Phi- 
lènes; mais l'oreille s'y opposoit. uPhilenorum arœ, monu- 
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«ment consacré à la mémoire de deux frères carthaginois 
aqui s'étolent exposés à la mort pour étendre jusque-là les 
« dépendances de leur patrie, d (D'Anville.) Leptis , une des 
trois Tilles d'où la province de Tripoli prit son nom. Séyère 
et saint Fulgenre étoient de Leptis. Il existe encore des 
ruines de cette ville sous le Liba. 

XIX®. 

Page 49. Une haute colonne attira bientôt nos re- 
gards. 

En revenant en Europe , je suis demeuré plusieurs jours 
en mer en vue de la colonne de Pompée , et certes je n'ai 
eu que trop le temps de remarquer son effet à rhorizon. 
Ici commence la description de l'Egypte. Je prie le lecteur 
de la suivre pas à pas , et d'examiner si on y trouve de 
l'enflure , du galimatias et le moindre désir de produire de 
l'effet avec de grands mots : je puis me tromper, car je ne 
suis pas aussi habile que les critiques ; mais je suis bien sûr 
de ce que j'ai vu de mes yeux, et, malheureusement, je vois 
les choses comme elles sont 

ix«. 
Page 49. ParPollion, préfet d'Égj^te. 

Cest ce que porte l'inscriptioa lue par les Anglois, au 
moyen du plaire qu'ils appliquèreot sur la base de la co- 
lonne. Je crois avoir été le premier ou un des premiers qui 
aient fait connoitre cette iuscriptioa en France. Je l'ai 
rapportée dans un numéro du Mercure , lorsque ce journal 
m'appartenoit* 

XXI*. 

Page 50. Le savant Didyme. 

11 y a deux Didymes, tous deux savants : le second, qui 
vivoit dans le quatrième siècle , étoit chrétien , et versé 
également dans l'antiquité profane et sacrée. On peut sup- 
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poser 8an8 iaconvénient que le second Didyme est l'auteur 
du Commentaire sur Homère, II occupa la chaire de Técole 
d'Alexandrie : c'est pourquoi je l'appelle successeur d'Aris- 
tarque, qui corrigea Homère, et qui fut gouverneur du 
fils de Ptolémée Lagus. J'ai voulu seulement rappeler deux 
noms chers aux lettres. 

xxll^ 

Page 60. Arnobe. 

Continuation du tableau des grands hommes de r%Iise 
à l'ëpoque de l'action : ce sont à présent ceux de TÉglise 
d'Orient. Il y a ici de légers anachronismes , encore pour- 
rois-je les défendre et chicaner sur les temps ; mais ce n'est 
point de cela qu'il est question. 

Page 50. Dépât des remèdes et des poisons de Fàme. 

On connoît la fameuse inscription de la bibliothèque de 
Thèbes en Egypte : T'jxt; farpeîov. N'est-il pas plus juste pour 
nous avec le mot que j'y ai ajouté? 

XXIV*. 

Page 50. Du haut d'une galerie de marbre, je re- 
gardois Alexandrie , etc. 

J'ai souvent aussi contemplé Alexandrie du haut de la 
terrasse qui règne sur la maison du consul de France; j» 
n'apercevois qu'une mer nue qui se brisoit sur des côtes 
basses encore plus nues, des ports vides , et le désert liby- 
que s'enfouçant à Thorizon du midi. Ce désert sembloit , 
pour ainsi dire, accroître et prolonger la surface jaune 
et aplanie des flots; on auroit cru voir une seule mer, dont 
une moitié éloit agitée et bruyante, et dont l'autre moitié 
étoit immobile et silencieuse. Partout In nouvelle Alexan- 
drie mêlant ses ruines aux ruines de raueienne cité ; un 

LES MAUIYHS. T. il. 18 
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Arabe galopant au loin sur un ftne, au milieu des débHs; 
quelques cliiens maigres dévorant des carcasses de cha- 
meaux sur une grève désolée; les pavillons des divers 
consuls européens flottant au-dessus de leurs demeures, 
et déployant, au milieu des tombeaux, des couleurs enne- 
mies : tel éloit le spectacle. 

Je vais citer un long morceau de Strabon, qui renferme 
une description complète d'Alexandrie, et qui servira d'au- 
torité pour tout oc que je dis dans mon texte sur les mo- 
numents de cette ville , sur le cercueil de verre d'Alexan- 
dre, etc., etc. Comme les savants ennemis des Martyrs, qui 
ont tout lu sur TÉgypte, sont sans doute très versés dans 
l'antiquité , ils seront bien aises de trouver ici Toriginal 
de ma description. Je ne leur ferai pas l'injure de traduire 
le morceau ; mais j'espère alors qu'ils tanceront le géo- 
graphe grec , pour son ignorance et la fausseté de ses as- 
sertions. 

Ëçi 8ï x^aaii^oti^t; tô ayji^tt. tcû t^aç eu; rn; ir^Xte»;* oS râ (itv td 
p.r,xou; irXtupsé èçt Ta à(i.9(xXuça, ^9cv Tpiaxovra ço^tuv ^x^vra ^la^jurpo^, 
rà ^è iiA irXflCTCC oi {<7d|AQÎ, iTrrà ^ éxTÙ çu^iuv ixarepoç o9i')pfo'(MVO{aT^ 
p.iv Otô OoXàrrr^;, rp ^ inrè 7»i; Xijavti;. S.ffa9a [ùv ô^cl; xx7aT£T|«.iiTai, 
i^nniXaTai; xat oépjAarr.XaTa'.;, ^al ^i TrXaTUTaTttiç , aï èii ^ix<x xxi trps; 
épÔà; Tsjxvcuaiv àXkrX7.% Éx*'^' ^ T^iX\i «asvYj, ra tî xoivi X3cXXiç-«, xxt 
rà PaaiXeia, rirapTCv, iq xal rpCrcv tou wavio; TrepiêcXcu p>spc;. Tàv «vip 
paaùewv Exa^c; w(TiTep tcî; xoivoï; àvaÔ>îu.affi <:7pc9e9iXoxAX8i tiv* xs'oasv, 
cijTû) xai oixr.ffiv î(^îa 77tpie6a>Ae70 irpo; raiç (jTrapxouffai; , «çt >yv tô tc5 
-TTOinTCÛ, èÇ erspwv frep' èçîv. Aravra ptÈv toi auvaçiti xxî âXXrlXciç xai tû 
Xtfxftvi , xal ooa e^u aùrcu. Tûv 8ï ^7j(sù..i\tùH (xépoç tçt,xal ro Mcuorcîcv, l^cv 
iripiTrarov xal è^s'cîpav, xsl oixcv fxî"]^xv, èv w to (rjcraînov tûv picrexcvTu« 
TOÛ Mc'JOfiîou 9iXoXo"]^û>v àvc^pûv. Êçi ^à rj (Tjvs'Jw raurri xzl x?^-***"^* 
xoivà, xal Upeû; ô l;rl tco Mcuoeûo TeTa']^uévo;,T07£ (xsv u:70 tûv paoïXûiv , 
vûv ^ Otto Kaîoapo;. Mepo; 8ï tûv f^oaiXEicov èçl xal Tb xoXcuucvcv Zûux, 
9 TrspîSoXoc "^v, èv ^ at tûv ^xtiXscov Taçal, xal -h ÀXiÇav^pcu. ÊçOn ipxp 
TÔ 9(du.a àçeXo'ixsvoc IlEp^'xxav 6 toO Aà']^cu IlToXsuLalo; , xaTaxcu.{v^evTa ù 
rik BxSuXûvo; , xal èxTpe:Tou.evov raÛTT) xarà TrXesveÇiav xal î^K^iaopLèv rn; 
AîlfUTrrcu. Kal j'in xai àTr&Xsro ^la^dapEtç Otto tûv çpaTieATtôv, t:7tX0ovTc; 
TOÛ nT0Xt(xatcu, xal xaTaxXsioavTc; aùrôv èv rrjstù èpTi|AY]. Éxsîvc; {liv cîv 
ccirtôavtv cuTrepiTrapet; Taî; aapîaoatc , èrftXOovToiv c:;* aÙT» tûv ç*pa7tWTÛ«. 
S'jv a'J7(j> ^i xal oi ^OLtsù.ilz, Apt^xî';; te xal rà rai^îa rà AXtÇocv^^ip, 
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j&al "h '^\àti^ ^tt(âvD ànrptv tl; Mauct^ovtav. Tb ^i ffûj&a roû ÀXi^aty^pou 
xc(uo>x; 6 nTO>j(MÛG; £xr.^tuoiv Iv ri! ÀXiÇxv^ptia ?ircu vûv xtirat, e& {ii^ 
ftv Tf aÛT^ iroâio, (miXîvd *]fà^ aûtd, kiIvg; ^ £v XP*^ xaWfhixiv. Éou- 
Xnot ^ aÛTcv 6 Koxxr<; xal IlapiîvaxTo; tinxXr.Oftt; nToXi(MCtoc, tx Tf« 
ZupfK^ £irtXAà>v, xal ixtrtouv tuOùf, âç* àvovriTA aùrû rà ofûXa ']ftv£oOau 
Êçi ^ Iv TM (Jut^séXo Xipbivi xarà (liv tov tioirXcuv tv ^i&a "h VKOOC xeù 6 
^9^g; 6 Oapo;. Kzts ^i ttiv tripav x^^?* ^^'^ X^^P^^^f ^^^ ^ Aoxià; 
dtxpx, fx^uvoi pasiXticv. EvrxXiytax^n â* vt etptçtsà , ici VJ^tyjn tcî; iv rj! 
Acxi^^w 'r> ivJcT^pM PaotXiia , troXXà; xal noixîXx; fx^vrx ^ixtroc xat 
â\an. Tcuroi; i* Oiroxiirai 6, ti xpuirrô; Xt{<irv xxl xXtiçà; li^toç tûv ^a- 
a*.Xtttv,xxi ^ Àvrîppo^o; vnoîcv TTpGxiiuiivov tc'j ép'JXTOu XtfAtvoc» paaiXticv 
âjtx xxt Xi{i.^iGv îx^v. ÉxoXiffav ^ cûtu; « ô»c dcv t() ^o'^u tvaixtXXGv' tirtp- 
xttrai ^t TCUTCU rb Oîarpov. Eirft tô Ilovii^tov, à^xuv Tt; à?rb tcû Éafro- 
pî&u xxXbUii^vGU ippoTTtirroxùç , Ixov Upcv Ilcffti^ûvcc. Oi irpcoOKi; X^(^* 
Àvrûvic; ^Tt (JuàXXsv irpcvtûcv lU (tt9cv tov Xtfju ivx , tri tu sxpo xaTtoxtOaat 
^iftiTAv ^aaikixh ^ Ttftttvtov irpooTryoptuai. Tgûto ^ frpxÇt tg TtXtUTatov » 
xvixx irpcxXriOit; imo tûv çîXuv àx^ptv tî; ÂXt^av^ptixv (JUtTS tït» iv Axtim 
xxxo:rpX')^tav , Ti|iit*viov aÙTÛ xptvx; tov Xciirbv ^icv , 8v ^ix^t'.v fiiiXXtv 
cpiifM; Tûv TcocÛTttv çtXttv. £?tx to RxiffzpiGv xxl TO É{JL7;0pSÎGV , XXl 
iiroçâffii;, fiHTXTaùTa Tàvtûpix, {i-e'xpt tcû iTrrxçx^t&u. TaÛTX piv rà 
:ripl TÔv [A8-fxv Xtjtjvou ÈJ-n* ^ EùvoVcu Xiu.r.v (jlktx to iTrraçx^tcv, xxl uni^ 
TsÛTGU ôpuxTÔ;,6vxxl KiCbiTOv xxXoûffiv, Ex^ûv xxt xuTà; vKoptx. ÉvJcTépu 
3ï TCÛTCO ^lûp'jÇ TTÀcATiQ (^^'x?^ "^^ Xîtiivr.; TETXji^vY) TT,; MxpxiuTt^G;. ËÇu 
uty Guv Tii; Sitâp'^cç aixpôv Iti XstireTxî Tf,ç noAiu;, tl6';Q Kixpo'TroXiç. Kxl 
TÔ ffpcxçfiGv tv u xin^o'i Tt roXÀGi xxl Txçxl xxl xxTx^u'YXt, irpbc TOC 
TxpixeixçTÙvvixpûv tiriTT.^tixt. ÉvTo; ^i rn; ^tupu^oç to'ts ZxpflÉTriov 
xxî âXXx TI (JLsv àpxxîx» JxXtXtt|t8vx letùç 3icl rh tûv vt&v xxrooxitfnv t?iv 
£v KixsTToXti. ( Strib. » Rer. geogr,, lib. xvii. ) 



XXV®. 



Page 51. Gomme une cuirasse macédonienne. 

Comment ai-je pu traduire le mot chlamydes de TorU 
ji;inal par cuirasse? Voilà bien ce qui prouve que mes des- 
rriptions ne sont bonnes que pour ceux qui n'ont rien lu 
sur rÉgypte. Aurois-je par hasard quelque autorité que je 
me plaise à cacher, ou u'ai-je eu Fintention que d'arriver 
à l'image tirée des armes d'Alexandre? C'est ce que la cri- 
tique nous dira. 

18. 
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XXVI*. 

Page 62. Ces vaillants qui sont tombés morts. 

«Et non dormient cum fortibus cadentibus... qui po- 
« suenint gladîos suos sub capitibus suis. » ( Ezechiel , 
cap. xxxii,T. 27.) 

xxvii*. 
P. 53. Qui vient de se baigner dans les flots du Mil. 

Les eaux du Nil , pendant le débordement, ne sont point 
jaunes, ainsi qu'on Ta dit; elles ont une teinte rougeàtre, 
comme le limon qu'elles déposent : c'est ce que tout le 
monde a pu observer aussi bien que moi. 

XXVIll*. 

Page 53. Un sol rajeuni tous les ans. 

Voilà toute la description de l'Ëjirypte : il me semble que 
je ne dis rien ici d'extraordinaire ni d'étranger à la pure 
et simple vérité. L'expression sans doute est à moi ; mais 
si j'en crois d'assez bons juges , je ne dois avoir nulle in- 
quiétude sur ce point. 

XX IX®. 

Page 54. Pharaon est là avec tout son peuple , et 
ses sépulcres sont autour de lui. 

Je ne sais si l'on avoit remarqué avant moi ce passage 
des Prophètes qui peint si bien les Pyramides. J'avois ici un 
vaste sujet d'amplification, et pourtant je me suis contenté 
de peindre rapidement cet imposant spectacle ; il Faut se 
taire, après Bossuct, sur ces grands tombeaux. En remon- 
tant le MI pour aller au Caire , lorsque j'aperçus les Py- 
ramides , elles me présentèrent Timage exprimée dans le 
texte. La beauté du ciel ; le Nil , qui ressembloit alors à 
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une petite mer ; le mélange des sables du désert et des ta- 
pis de la plus fraîche verdure ; les palmiers , les dAmes des 
mosquées , les minarets du Caire ; les Pyramides lointaines 
de Saccara , d'où le fleuve sembloit sortir comme de ses 
immenses réservoirs : tout cela formoit un tableau qui n'a 
point son égal dans le reste du monde. Si j'osois comparer 
quelque chose à ces sépulcres des rois d'Egypte , ce seroit 
les sépulcres des sauvages sur les rives de TOhio. Ces mo- 
numents, ainsi que je l'ai dit dans Aiala, peuvent être ap- 
pelés les Pyramides des déserts , et les bois qui les envi- 
ronnent sont les palais que la main de Dieu éleva ù 
l'homme-roi enseveli sous le mont du Tombeau. 

XXX*. 

Page 54. Baignée par le lac Achéruse , où Caron 
passoit les morts. 

oCes plaines heureuses, qu'on dit être le séjour des justes 
(( morts, ne sont à la lettre que les belles campagnes qui 
cf sont aux environs du lac d'Achéruse, auprès de Mem- 
aphis, et qui sont partagées par des champs et par des 
« étangs couverts de blé ou de lotos. Ce n'est pas sans fon- 
u dément qu'on a dit que les morts habitent là; car c'est là 
(c qu'on termine les funérailles de la plupart des Égyptiens, 
a lorsque après avoir fait traverser le Nil et le lac d'Aché- 
« ruse à leurs corps , on les dépose enfin dans des tombes 
r< qui sont arrangées sous terre en cette campagne. Les 
«cérémonies qui se pratiquent encore aujourd'hui dan» 
« l'Egypte conviennent à tout ce que les Grecs disent de 
((TenFer, comme à la barque qui transporte les corps, à 
u la pièce de monnoie qu'il faut donner au nocher nommé 
« Caron en langue égyptienne , au temple de la ténébreuse 
» Hécate , placé à l'entrée de l'enfer; aux portes du Co- 
xcyte et du Léthé , posées sur des gonds d'airain ; à d'autres 
«portes, qui sont celles de la Vérité et de la Justice, qui 
n est sans tête. » (Diodore , liv. i , traduct. de Terrasson. ) 
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Page 04. Je visitai Thèbes oux cent porirs. 

«Buiirîs rendit la ville de Thèbea la jilus opulente, uou- 

■ leulenient de l'ËgypIe, mais tlu monde ealîer. L« lirait 

■ de sa puissaDcc et de ses richesses s'étaDt répandu par- 
atout, adonné lieu à [lomère d'ea parler ca ces ternies : 

NoD. quand il m'offriroii, pour ealtnpr mo traocpurl», 
Ce que Théb» d'Ei^ypte enferme de trcior*. 
Tbèbeiqui, dant la plaine envoyani ses cnhortea, 
Ouvre à vin^ mille chan lei cent fimeuseï [lorlei. 



arféanmoios, selon quelques auteurs, Tttèlies u'avoit poiol 
«cent portes; mais, prenant le nombre de cent pour plit- 
n sieurs , elle étoit surnommée Hécalompyle , non peul-^ire 
<ide ses portes, mais des grands veatibulea <)ui i^toient k 
cil'entrée deses lemptes.n (DiODORE, liv. t.sect. Il, trad. 
deTerrasaon. ) 

mil". 

Page ô4. Tentyra aux ruines maf^nifiques. 

Aujourd'hui Deudéra. Je la suppose ruinée au temp» 
d'Eudore, et telle qu'die l'est aujourd'hui, tjoe foule de 
villes égyptiennes n'existoient déjà plus du temps des Grecs 
et des Romains , et ils alloient comme nous eu admirer le>g 
ruines, .le donne ici mille cités à l'Ëfrypte : Diodore «m 
compte trois mille ; et , selon le calcul des prêtres, elle* 
s'étaient élevées au nombre de dix-huit mille. Si l'on eo 
eroyoit Théocrile , ce nombre eût été encore beaucoup 
plus considérable. Dioclélicn lui-même détruisit plusiean 
villes de la Tliébaïde , en étouffant la révolte d'Achillée. 



Page 54. Qui donna Cécrops et InacHus à la Gricv, 
qui fui visitée, etc. 

Cécrops fonda Athènes; et Inachus, Ar|;at. 
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Parmi les sages qui ont yisitë l'Egypte , Diodore compte , 
d'après les prêtres égyptiens, Orphée, Musée, Mélampe, 
Dédale , Homère , Lycurgue, Solon, Platon, Pythagore, 
Eudoxe, Démocrite, Œnopidès (liv. i). J'ai ajouté les 
grands personnages de l'Écriture. 

XXXIV*'. 

Pdge 54. Cette Egypte , où le peuple jugeoit ses 
rois, etc. 

Je citerai Rollin , tout^à-fait digne de figurer auprès des 
historiens antiques: «Aussitôt qu'un homme étoit mort, 
«on l'ameuoit en jugement L'accusateur public étoit 
«écouté. S'il prouvoit que la conduite du mort eût été 
«mauvaise, on en condamnoit la mémoire, et il étoit privé 
« de sépulture. Le peuple admiroit le pouvoir des lois , 
«qui s'élendoit jusqu'après la mort; et chacun , touché de 
«l'exemple , craignoit de déshonorer sa mémoire et sa fa- 
« mille. Que si le mortn'étoit convaincu d'autre faute, on 
«l'ensevelissoil honorablement. 

«Ce qu'il y a de plus étonnant dans cette enquête pu- 
«blique établie contre les morts, c'est que le trône même 
«n'en mettoit pas à couvert. Les rois étoient épargnés pen- 
«dant leur vie, le repos public le vouloit ainsi ; mais ils 
«n'étoient pas exempts du jugement qu'il falloit subir 
«après la mort, et quelques-uns ont été privés de sépul- 
«ture.» ( RoLLiN , Wst. des É^rpt- ) 

xxxv^ 

Page 51. Où Ton empruntoit en livrant pour gage 
le corps d'un père. 

«Sous le règne d^Asychis, comme le commerce soufFroil 
«de la disette d'argent , il publia, me dirent-ils, une loi 
«qui défendoit d'emprunter, à moins qu'on ne donnât 
«pour gage le corps de son père. On ajouta à celte loi que 
«le créancier auroit aussi en sa puissance la sépulture dti 
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«débiteur, et que , ai celui-ci refusoit de payer la dette 
« pour laquelle il auroit hypothéqué un gage si précieux , 
« il ue pourroit être admis , après sa mort, dans la sépulture 
crde ses pères , n! dans quelque autre, et qu'il ne pourroit, 
« après le trépas d'aucun des sieus , leur rendre cet hoo- 
«neur.» (Hérodote , liv. ii, traduct de M. Larcher. ) 

xxxvi*. 

Page 64. Où le père qui avoit tué son fils, etc. 

«On ne faisoit pas mourir les parents qui avoient tué 
«leurs enfants, mais on leur faisoit tenir leurs corps em- 
«brassés trois jours et trois nuits de suite, au milieu de 
«la garde publique qui les environuoit » (Diodore , liy. ii , 
traduction de Terrasson. ) 

xxxvn®. 

Page 54. Où Ton promenoit un cercueil autour de 
la table du festin. 

«Aux festins qui se font chez les riches, on porte après 
«le repas , autour de la salle , un cercueil avec une fifpire 
«en bois, si bien travaillée et si bien peinte , qu'elle repré- 
« sente parfaitement un mort. Elle n'a qu'une coudée ou 
«deux au plus. On la montre à tous les convives tour à 
« tour , en leur disant : Jetez les yeux sur cet homme , vou:s 
«lui ressemblerez après votre mort; buvez donc mainte- 
«nantetvous divertissez.» ( Hérodote, hv. ii, traducL de 
M. Larcher. ) 

xxxvni'*. 

Page 54. Où les maisons s'appeloient des hôtelle- 
ries , et les tombeaux des maisons. 

«Tous ces peuples , rcj^ardant la durée de la vie comme 
« un temps très court et de pou d'importance , font au con- 
« traire beaucoup d'attention à la loii{j;ue mémoire que la 
«vertu laisse après elle. C'est pourquoi ils appellent les 



SUR LE LIVRE XL 281 

«maisons des vivants des hôtelleries par lesquelles on ne 
«fait que passer; mais ils donnent le nom de demeures 
éternelles aux tombeaux des morts, d*où Ton ne sort 
«plus. Ainsi, les rois ont été comme indiffércnis sur la 
«construction de leurs palais , et ils se sont épuisés dans 
«la construction de leurs tombeaux. i>(Diodore , liv. i , tra- 
duct de Terrasson. ) 

xxxix®. 

Page 55. Leurs symboles bizarres ou effrontés. 

Non-seulement j'ai lu quelque chose sur TÉf^ypte, comme 
on vient de le voir , mais j'en connois assez bien les monu- 
ments; et quand je dis qu'il y avoît des symboles effrontés 
à Thèbes , à Memphis et à Hiéropolis , je ne fais que rap- 
peler ce que la gravure a rappelé depuis Pocockc, et rap- 
pellera sans doute encore. Cette note xxxix® termine la 
description de l'Egypte idolâtre : il n'y a , comme on le voit , 
pas une phrase, pas un mot qui ne soit appuyé sur une 
puissante autorité , et Ton peut remarquer que j'ai ren- 
fermé en quelques lignes toute Thistoire de l'Egypte an- 
cienne, sans omettre un seul fait essentiel. Dans la des- 
cription de l'Egypte chrétienne qui va suivre, dans la 
peinture du désert , j 'au rois pu m'en rapporter à mes pro- 
pres yeux, et mon témoignage suffisoit, comme celui de 
tout autre voyageur. Ou verra pourtant que mes récits 
sont confirmés par les relations les plus authentiques. 
Franchement, je suis plus fort que mes ennemis en tout 
ceci; et puisqu'ils m'y ont forcé par l'attaque la plus bi- 
zarre , je su is obligé de leur prouver qu'ils ont parlé de 
choses qu'ils n'entendent pas. 

XL«. 

Page 55. 11 venoit de conclure un traité avec les 
peuples de Nubie. 

Par ce traité, Dioclétien avoit cédé aux Ethiopiens le 
pays qu'occupoient les Romains au-delà des cataractes. 
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Page à(>. Figurez-vous , seigneurs , des plages sa- 
l)lonneuses, etc. 

«Nous partimes de Beuisolet, dit le pèreSiceard, le 25, 
ff pour aller au village de Baiad , qui est à Torieut du fleuve. 
a Nous primes dans ce village des guides pour nous con- 
«duire au désert de Saint- Antoine. Nous sortîmes de Baiad 
«le 26 mai» montés sur des chameaux , et escortés de deux 
« chameliers. Nous marchâmes au nord le long du NU , 
«l'espace d'une ou deux lieues , et ensuite nous tirâmes à 
«Test pour entrer dans le célèbre désert de Saint- Antoine, 
«ou de la Basse-Thébaide... Une plaine sablonneuse s*étend 
«d'abord jusqu'à la gorge de Gebe!... Nous montâmes 
«jusqu'au sommet du mont Gebeî. Nous découvrîmes alors 
«une plaine d'une étendue prodigieuse... Son terrain est 
« pierreux et stérile. Les pluies, qui y sont fréquentes en 
«hiver , Forment plusieurs torrents; mais leur lit demeure 
«sec pendant tout Tété... Dans toute la plaine, on ne voit 
«que quelques acacias sauvages, qui portent autant d*é- 
«pines que de feuilles. Leurs feuilles sont si maigres, 
«qu'elles n'offrent qu'un médiocre secours à un voyageur 
((qui cherche à se mettre à l'abri du soleil brûlant.» {LeU 
tr,édif. , tom. v , p. 191 et suiv. ) Jusqu'ici, comme on le 
voit , je n'ai rien imaginé; et le pèreSiccard, qui passa 
tant d'années en Egypte, ce missionnaire qui savoit le 
grec , le cophte , l'hébreu , le syriaque , l'arabe, le latin , 
le turc , etc., n'avoit peut-être rien lu sur l'Egypte , ni rien 
vu dans ce pays. J'ai substitué seulement le nopal à l'aca- 
cia , comme plus caractéristique des lieux. Me permettra- 
t-on de dire que j'ai rencontré le nopal aux environs du 
Cure, d'Alexandrie, et en général dans tous les déserts de 
ces contrées ? Cependant, si on ne veut pas qu'il y ait des 
nopals en Orient, malgré moi et malgré presque tous les 
voyageurs , je capitulerai sur ce point. 

Il faut |>ourtant que j'apprenne à la critique une chose 
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qu'elle ne sait peut-être pas , et le moyeu de m'atcaquer. 
A l'ëpoque oiii je place des nopals en Orient , il y a ana- 
chronisme en histoire naturelle. Les cactus sont américains 
d'origine. Transportes ensuite en Afrique et en Asie , ils 
s'y sont tellement multipliés Y que la chaîne de TAtlas en 
est aujourd'hui remplie. Quelques botanistes doutent 
même si ces plantes ne sont point naturelles aux deux con- 
tinents. Un seul yégétal introduit dans une contrée suffit 
pour changer l'aspect d'un paysage. Le peuplier d'Italie, 
par exemple, adonné un autre caractère à nos yallées. 
J'ai peint et j'ai d& peindre ce que je Toyois en Orient , 
sans égard à la chronologie de Thistoire naturelle. 

XLII*. 

Page 56. Des débris de vaisseaux pétrifiés. 

«Sur le dos de la plaine , dit le père Siccard , on voit de 
a distance en distance des mâts couchés par terre , avec 
«des pièces de bois flotté qui paroissent venir du débris 
« de quelque bàliment ; mais , quand on y veut porter la 
«main, tout ce qui paroissoit bois se trouve être pierre.» 
(Lettr. édif, j tom. v, p. 48. ) Me voilà encore à l'abri. Il est 
vrai que le père Siccard raconte cette particularité du dé- 
sert de Scété et de la mer sans eau , et moi je la place dans 
le désert de la Basse-Thébaide ; mais un autre voyageur 
dit avoir rencontré les mêmes pétrifications en allant du 
Caire à Suez : il diffère seulement d'opinion avec le mis- 
sionnaire sur la nature de ces pétrifications. 

XLMI^ 

Page dG. Des monceaux de pierres élevés de loin 
à loin. 

«Nous traversâmes , dit encore le père Siccard , le che- 
n min àe% Anges ; c'est ainsi que les chrétiens appellent 
aune longue traînée de petits monceaux de pierres dan» 
«l'espace de plusieurs journées de chemin : cet ouvrage... 
«servoit autrefois pour diriger les pas des anachorètes... 
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« car le sable de ces vastes plaines , ag;ité par les vents , ne 
alaisse ni sentier ni trace marquée.» (Lettr. édif, , tom. v» 
pag. 29. ) 

XLIV*. 

Page 57. L*ombre errante de quelques troupeaux 
de gazelles, etc.; jusqu'à Falinéa. 

oLes vestiges de sangliers, d'ours f d'hyènes, debœufv 
a sauvages , de gazelles , de loups , de corneilles , paroisseut 
«tous les matins fraîchement imprimés sur le sable.» ( Le 
père SiccARD, Lettr, édif. , t. v, p. 41.) J'ai souvent entendu la 
nuit le bruit des sangliers qui rougeoient des racines dans 
le sable : ce bruit est assez étrange pour m'avoir fait plus 
d*uue fois interroger mes guides. Quant au chant du gril- 
lon , c'est une petite circonstance si distinctive de ces af- 
freuses solitudes , que j'ai cru devoir la conserver. C'est 
souvent le seul bruit qui interrompe le silence du désert 
libyque et des environs de la mer Morte ; c'est aussi le der- 
nier son que j'ai entendu sur le rivage de la Grèce , en 
m'embarquant au cap Sunium pour passer à l'ile de Zéa. 
Peindre à la mémoire le foyer du laboureur , dans ces 
plaines où jamais une fumée champêtre ne vous appelle à 
latente de l'Arabe; présenter au souvenir le contraste du 
fertile sillon et du sable le plus aride, ne m'ont point paru 
des choses que le goût dût proscrire , et les critiques que 
j'ai consultés ont tous été d'avis que je conservasse ce trait. 

Page ô7. 11 enfonçoit ses naseaux dans le sable. 

Tous les voyageurs ont fait cette remanjue, Pococke , 
Shaw, Siccard , Niebhur, M. de Volney, etc. J'ai vu souvent 
moi-même les chameaux souffler dans le sable sur le ri- 
vage de la mer, à Smyrue , ii Jaffa et à Alexandrie. 

XLVl®. 

Page 57. Par intervalle, l'autruche poussoit des 
sons lugubres. 
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Sorte de cri attribué à Tautruche par toute rËcriture. 
( Voyez Job et Micbée. ) 

XL vu*. 
Page 68. Le vent de feu. 

C'est le kamsm. II n'y a point d'ouvrage sur TÉgypte 
et sur l'Arabie qui ne parle de ce vent terrible. Il tue 
quelquefois subitement les chameaux, les chevaux et les 
hommes. Les anciens l'ont connu, comme on peut le re- 
marquer dans Plutarque. 

XLVIIl®. 

Page 58. Un acacia. 
( Voyez la note xu*. ) 

XLIX*. 

Page 59. Le rugissement d'un lion. 

On prétend qu'on ne trouve pas de lions dans les déserts 
de la Basse-Thébaîde : cela peut être. Ou sait, par l'auto- 
rité d'Aristote, qu'il y avoit autrefois des lions en Europe, 
et même en Grèce. J'ai suivi dans mon texte V Histoire des 
Pères du désert ; et je le devbis, puisque c'étoit mon sujet. 
On lit donc dans mon Histoire c|ue ces grands solitaire» 
apprivoisoient des lions , et que ces lions scrvoicnt quel- 
quefois de guides aux voyageurs. Ce furent deux lious qui , 
selon saint Jérôme, creusèrent le tombeau de saint Paul. 
Le père Siccard assure qu'on y oit rarement àa^ lions dans 
la Basse-Thébaîde , mais qu'on y voit beaucoup de tigres , 
(le chamois, etc. (Lettr, édif,, tom. v, pag. 219.) 

L^ 

Page 59. Un puits d*eau fraîche. 

a L'aurore, dit le père Siccard, noUvS fît découvrir uno 
tt touffe de palmiers éloignée de nous d'environ quatre ou 
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nclnq milles. Nos cooducleun nous dirent (pie ce» 

« ombrageoîent un petit marais, dont l'eau, quoiqu'ao 

«salée, éloit bonne à boire. s (Letlr.cctif., lom. V, pa^ ï! 



Page 60. Je commençai à gravir des rocs noi 
et calcinés. 

«Le monastère de Saiat-Paut, oiï nous arrÎTàmes , 
n situé à l'orient, dans le cœur du mont Colnm. Il est 
uvjronné de profondes ravines et de coteaux stériles d< 
"la surface est Qoire.» (Le père SlCCARD, JX(/-. iJi/'., totn. 
pag. 250. ) 

1. 1 1', 

Page 61. Au Fond de la grotte. 

olI (Paul) trouva une montagne pterrense, aoprA» 
«pied de laquelle étoil une grande carerue dont l'euii 
nétoit fermée avec une pierre, laquelle ayant lev*!e pour 
«entrer, et regardant attentivement de tous cAlcs, par C4 
«instinct naturel qui porte l'homme à désirer de 
ules choses cachées, il aperçut au dedans comme 
«vestibule qu'un vieux palmier avoit formé de ses braaelii 
u en les étendant et les enlaçant les unes dans les autres, 
«qui n'avoit rien que le ciel au-dessus de soi. Il y avort là 
(■une Fontaine d'eau très claire, d'où sortoit un ruissc«n 
«qui & peine commençoit à couler, qu'onlevoyoït se p«i 
«dans un petit trou, et élre englouti par la même terre qui 
'<leprnduisoit.»(fiei/ef Pires du dis frt , iraductiaa d'Ar-» 
naald d'Andilly, tom. i, pag. 6.) 



Page 61. Gomment vont les choses du monde? 

dAiosi Paul, en souriant, lui ouvrit laporle; et alon 
«s'étantembrassés diverses fois, ils se saluèrent et Be 
oDièrent tous deux par leurs propres aoms. Ils rendireol 
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«ensemble grâces à Dieu; et après s*étre douné le saint 
«baiser, Paul s'étant assis auprès d'Antoine, lui parla de 
crcette sorte : 

«Voici celui que tous avez cherché avec tant de peine , 
«et dont le corps flétri de vieillesse est couvert par des 
«cheveux blancs tout pleins de crasse. Voici cet homme 
«qui est sur le point d'être réduit en poussière. Mais, puis- 
«que la charité ne trouve rien de difficile, dites-moi , je 
«vous supplie , comme va le monde? Fait-on de nouveaux 
«bâtiments dans les anciennes villes? Qui est celui qui 
«règne aujourd'hui?» (f^e des Pérès du désert, traduction 
d*ArnauId d'Andilly, tom. i , pag. 10.) 

Liv^. 
P. 61. Il y a cent treize ans que j'habite cette grotte. 

«Y ayant déjà cent treize ans que le bienheureux Paul 
«menoit sur la terre une vie toute céleste; et Antoine, âgé 
«de quatre-vingt-dix ans (comme il Tassuroit souvent), 
«demeurant dans une autre solitude, il lui vint en pensée 
«que nul autre que lui n'avoit passé dans le désert la vie 
«d'un parfait et véritable solitaire.» (f7c des Prres du dv^ 
sert, traduction d'Arnauld d'Andilly, tom. i , pag. 6. ) 

LV®. 

Page 61. Paul alla chercher dans le trou d'un ro- 
cher un pain. 

Allusion à Thistoin* du corbeau de saint Paul, .l'ai écarté 
tout ce qui pou voit blesser le goût dédaigneux du siècle , 
sans pourtant rien omettre de principal. II ne faut pas, 
d^ailleurs, que les partisans de la mythologie crient si haut 
contre l'histoire de nos saints : il y a des corbeaux et des 
corneilles qui jouent des rôles fort singuliers dans les fables 
d'Ovide. Ne sait-on pas comment Lucien s'est moqué des 
dieux du paganisme, et combien , en effet, on peut les ren- 
dre ridicules ? Tout cela est de la mauvaise foi. On admire 
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(laDs un poëte grec ou latin ce que Ton trouve bizarre et 
de mauvais goût dans la vie d'uu solitaire de la Thébaide. 
11 est très aisé, eu élaguant quelques circoostaoces , de 
faire de la vie de nos saints des morceaux pleins de naîvetë, 
de poésie et d'intérêt 

P, 63. Eudore, me dit-il , vos fautes ont été grandes. 

Cette scène a été préparée dans le livre du Ciel. Elle 
achève de confirmer mon héros dans la pénitence ; elle lui 
apprend ses destinées ; elle lui donne le courage du mar^ 
tyre. Ainsi le récit se termine précisément au moment où 
Eudore est devenu capable des grandes actions que Dieu 
attend de lui. 

LVII*. 

Page 64. Un horizon immense. 

«Étant parvenus à l'endroit le plus haut du mont Col- 
«zim , nous nous y arrêtâmes pendant quelque temps pour 
«contempler avec plaisir la mer Uouge, qui étoit à nos 
«pieds, et le célèbre montSinaî, qui bornoit notre liori- 
«zon.» (Leltr, édif.j tom. v, pag. 214.) 

LVIll*'. 

Page ()i. Une caravane. 

lAUablissoment des caravanes est de la plus haute anti- 
quité : la première que Ton remarque dans Tliistoire ro- 
maine remonte au temps d'Auj^uste, lors de l'expédition 
des légions pour découvrir les aromates de l'Arabie. 

MX*'. 

P. (il. Des vaisseaux chargés de parfums et de soie. 

Les parfums de l'Orient et les soies des Indes venoient 
aux Romains par la nu.*r Ronge. Les philosophes grecs 
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nlloient quelquefois étucUer aux Iodes la sagesse des 
liraclimanes. 

LX*. 

Page 64. Coiifeaaeur de la foi. 

Ce morceau achève la peinture du christianisme. II fait 
Toir la suite et les conséquences de l'action ; il montre 
Eudore récompensé , les persécuteurs punis , et les nations 
modernes se faisant chrétiennes sur les débris du monde 
ancien et les ruines de Tidolàtrie. 

LXI*. 

Page 65. Grande rébellion tentée par leurs pères. 

C'est la réyolte d'Adam et la chute de Thomme. Le reste 
du passage touchant la morale écrite , les révolutions de 
rOrient, etc. , n'a pas besoin de commentaires. Je suppose, 
avec quelques auteurs , que l'Egypte a porté ses dieux 
dans les Indes , comme elle les a certainement portés dans 
la Grèce. Toutefois , l'opinion contraire pourroit être la 
véritable , et ce sont peut-être les Indiens qui ont peuplé 
l'Egypte. aMundum tradidit disputatiouibus eoruro.» 

Lxn*. 
P. 65. Vous avez vu le christianisme pénétrer, etc. 
Ceci remet sous les yeux le récit, et le but du récit 

LXIIl®. 

Page 66. Le grand dragon d*Égypte. 

« Eccc ego ad te , Pharao rex iEgypti , draco magne , qui 
«cubas in medio fluminum tuorum, et dicis : Meus est Au- 
vius. » ( Ézéchiel, xiil. ) 

LIIV*. 

Page 67. Les démons de la volupté , etc. 

Allusion aux tentations des saints dans la solitude , et 

LIS IIARTTKS. T. II. ]U 
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aax miracles que Dieu fit en fawtar des pieux hahiunu da 



Page 67. La pyramide de Cbéi^josqo''aDtoiiibeaa 
d*OsTmaiidiié. 

La pymiûde de Clicopt est la grande pyramicle près de 
Memphis; le tombean JOtymamlBé étoit à Thèbet-Oa 
peut Toir dans Dîodore(liT.i,iccLn} la cleacription de ce 
•n pefbe tombean ; elle est trop longue pour que je la rap- 
porte icL 

LITI*. 

Page 67. La terre de Gesses. 

« Diiit itacpe rex ad Joseph^ In optimo loeo fne eos ha- 
«bîtare« et trade et» terram Gessen.» 

6£c Ds se sont remplis da «■( des martyrs, 
les coofKS et les coraea de TaotcL 



cFeeit et altare bolccaotti-. Cnjos c ot mia de angirib 
procedebant^ Et ia «ss» ejns pararit ex vre ▼asa <E- 
Ter»L> ^£m£.^ cap. OT-L^ . 

11 ri::*. 
Fii^pf t<^. D*«>a Tie&seot ce:» famîDes ftig; iiiie s^ etc. 
Niis: J^.Hiw <Ck::C nfcîr^ dus sa grotte à Betblêem. 



«Brnftrtzs À li pràe «^ Ecose par ALnc . et TÎt phisîeon 
fuxil>» nxzLuae» e to xbier sa «le duas la 



.111^ 



Fi^ ef^ E^fu::» LuriLT» ies dsoms et des 



•vnMoiei rsccooe ^jw je» icrcjères chaaaéea loîa des 
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habitations des hommes dans les déserts de la Seythîe , 
forent TÎsitëes par des démons , et que de ce commerce 
sortit la nation des Huns. 



LXX®. 



Page 68. Leurs chevaux sont plus légers que les 
léopards; ils assemblent des troupes de captifs comme 
des monceaux de sable I 

<f Leriorespardis equi ejus... Et congregabit quasi arenam 
(f captÎTÎtatem. » ( ffabae., chap. i , ▼. 8 et 0. ) 

LXZl^ 

Page 69. La tète couverte d*un chapeau barbare. 

C'est encore Jomandès qui forme ici l'autorité. Il donne 
ce chapeau à certains prêtres et chefs des Goths. 

LXXll®. 

Page 69. Les joues peintes d'une couleur verte. 

«Le Lombard se présente : ses joues sont peintes d'une 
«couleur verte; on diroit qu'il a frotté son visage avec le 
«suc des herbes marines qui croissent au fond de l'Océan, 
a dont il habite les bords.» (Sidok. AppoiiM, liv. vu , Epist, ix, 
ad Lampr,) 

LXXIll^ 

Page 69. Pourquoi ces hommes nus égorgent-ils les 
prisonniers. 

(Voyez la note lxix* du liv. vi.) 

LXXIV*. 

Page 69. Ce monstre a bu le sang du Romain qu*jl 
avoit abattu. 

Gibbon cite ce trait dans son Histoire de la chute de FEm^ 
pire romain, 

19. 
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LXXV®. 

P. 69. Tous viennent du désert d*une terre affreuse. 

ttOnus deserti maris. Sicut turbines ab Africo Teniunt , 
«de deserto Tenit, de terra borribili.» {Is., cap. xii , t. 1. ) 

LXXVl*. 

Page 69. Il vient couvrir ce pauvre corps. 

a Mais parce que l'heure de mon sommeil est arrivée... 
aNotre Seigneur vous (Antoine) a envoyé pour couvrir de 
«terre ce pauvre corps , ou, pour mieux dire, pour rendre 
a la terre à la terre.» ( Fie des Pérès du désert, traduction 
d'Amauld d'Audilly, tom. i , pag. 12. ) 

LXXV11^ 

Page 70. 11 tenoit à la main la tunique d'Athanase. 

a Je vous (Antoine) supplie d'aller quérir le manteau 
«que l'évèque Athanase vous donna, et de me l'apporter 
«pour m'ensevelir. » {Fie des Pères du désert, traduction 
d'ArnauId d'Andilly, tom. i , pag. 12.) 

LXXVIII*. 

Page 70. J'ai vu Élie, etc. 

«J'ai vU Élie, j'ai vu Jean dans le désert; et, pour parler 
«selon la vérité, j'ai vu Paul dans un paradis, d {Fie des 
Pères du désert, traduction d'Aroauld d'Andilly, tom. i, 
pag. 13.) 

LXXIX^ 

Page 70. Je vis, au milieu d'un chœur d'anges. 

«Il (Antoine) vit, au milieu des troupes des anges, entre 
«les chœurs des prophètes et des apôtres , Paul tout écla- 
« tant d'une blancheur pure et lumineuse , monter dans le 




SUR LE LIVRE XL 293 

a ciel... Il y Til le corp> mort du saiat qui avoit les g«nous 
aen terre , la tête levée et les maios éteodaes vers le ciel. 
nlIcrutd*abord qu'il étoîtTÎTanl, et qu'il pnoit.»(fT«if«/ 
Pinsdadiurt, iraducâbn d'Arnauld d'Aadilly, tom. i, 
(.«R. U. ) 

LXX l". 

Page 70. Deux lions. 

f Vojrei ci-dessus note ilii". ] 

I.XIXl*. 

Page 71. Ploltoals. 
( Saint-JeaO'd'Acre. ) 

LUI II*. 

Page 71. J« m'arrêtai aux Saints Lieux, où je con- 
nus la pieuse Hélène. 
Prëparatîon au voyage de Cymodocée & Jémsalem. 

LXXXIIl'. 

Page 71. Je vis ensuite les sept Églises. 

Complément de la peialurc de l'Église sur toute la terre. 
■ Aii|;elo Ephesi Ëcclesiee scribe... Scio opéra tua, et labo- 
nrero, et palicQtîam tuam.» Smyme : «Scio (rib'ulatioDem 
» tuam. s Pcrgame ; aTeaes nomen meum , et non oegasti 
H 6dem meam. n Tbyatire : a Novi... charitateœ tuam. d 
Sardes: «Scio opéra tua quia nomen habes quod vivas, et 
• mortuuses.DLaodicée: eSuadeo tibi emere a me aurum... 
aiit vestimentis albis induaris.» Philadelphie : oHiec dicit 
a tanctus et verus qui habet clavem David— Ego dtlexi te. ■> 
{.Ipoeal., cap. ii eiui. ) 

Page 71. J'eus le bonheur de rencontrer à Dyiance 
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le Jeune prince ConsUnlin, qui... daigna me confier ses 

vastes projets. 

Regard jeté aur la fondatioa 3e CoiutAatiDople , que 
«aint AugUBlin appelle magnifiquement la compagne el 
l'héritière de Rome, (/fc CIV. Dei, ) 




REMARQUES 

SUR LE DOUZIÈME LIVRE. 



L'action recommence , dans ce livre , au moment où le lecteur 
Ta laÎMée à la fin du livre de VEnfer : Famour dans Hiéroclés , 
l'ambition dans Galërius, la superstition dans Dioclëtien , sont ré- 
veilles k la fois par les esprits des ténèbres ; et ces esprits conjurés 
ignorent qu'ils ne font qu'obéir aux décrets de l'Étemel , et con- 
courir au triomphe de la foi. 

PREMIÈRE REMARQUE. 

P, 74. La mère de Galérius, etc. 

( Voyez, pour tout ceci , le i*' livre du récit, ou le iv® de 
l'ouvrage. Fcyez aussi les notes de ce même livre. ) 

P. 74. Enivré de 8cs victoires sur les Parthes, etc 
( Fojrez livre v, et la note xxv^ du même livre. ) 

III®. 
P. 75. Votre épouse séduite. 
( T'oyez livre v, à l'aventure des catacombes. ) 

IV®. 

P, 75. Voilà les trésors de TÉglise, etc. 

J'attribue à Marcellin la touchante histoire de saint Lau- 
rent. Celui-ci , sommé par le çouverneur de Rome de li- 
vrer les trésors de TËglise , rassembla tous les malheureux 
de cette grande ville , les aveugles , les boiteux , les men- 
diants : «Tous, dit Prudence, étoient connus de Laurent, 
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«et ils le connoissoient tous.» Tel fut le trésor qu'il pré- 
senta au persécuteur des fidèles. ( ^ojrez Prud. , in Coron, 
et Jci. Mari. ) 

P, 76. Dans la vaste enceinte y etc. 

Év6' ifflcvn (A^fS afj^' è^éxmn ifd v&ra ^o^otvèc» 
Z(af ^xXioc, Tov ^* aÙTOÇ ÔX6{Airioc {xt 90'Ma^t , 
B«ft(&oO (nrat^oc , irpo'c ^ei icXaraviorov 5pcu9tv * 
Évftei ^* loav orpcuOoIo vto«ool, vniriei r^voi , 
ÔCm iir* ducporaTM , irtrocXoïc ûiroirtirniÛTtc » 
ôxTÛ * àràp {Ainnip ivam ^v, i^ r^t Tixv«* 
Év9* 5^t TOÙ; iXttiva Kanioâit rirpi^ûra; * 
Mi^p 9* à{&çtiroT0ÎTO é^poj&tw) ^ îXa Tixva * 
Tnv ^ iXeXifapucvoc irr^pu^oc XaStv dlpL^iaxôiAV. 

(/rfW.,lib.it,y. 307.) 

VI*. 

P. 77. Les balances d'or. 
( Foyez Homère et TÉcriture. ) 

vil*. 

P. 77. Il veut que les officiers, etc. 

Dioclétien commença en effet la persécution par forcer 
les officiers de son palais , et même sa femme et sa filfe , à 
sacrifier aux dieux de TEmpire. 



VIII*. 

Ps 77. Du Tmolus. 

Montagne de Lydie. Elle étoil célèbre par ses vins et par 
la cullure du safran : 

. • .Nonne vides croceot ut Tmolus odorcs, etc. 

(Georg., I, 56.) 
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ix". 

P. 78. Fils de Jupiter, etc. 

Les formes de l'adulatioa la plus abjecte étoient eu 
usage à cette époque : ou le Terra dans les notes du 
livre XVI®. Eudore a déjà parlé, livre iv®, du titre d'Éternel 
que prenoient les empereurs. 

!•. 

P. 79. n franchit rapidement cette mer qui vit pas- 
ser Alcibiade , etc. 

Ce fut dans la fatale expédition de Nicias contre Syra- 
cuse. 

xi\ 

P. 79. Les jardins d'Alcinoils. 

Dans rile de Schérie , aujourd'hui Corfou. ( Odyssée , 
liv. vu. ) 

P. 79. Les hauteurs de Buthrotum. 

Aujourd'hui Butrento , en Épire , en face de Corfou. 

Portuquc subimus 

Cliaonioy et ceUam Buthroti acccdimus urbcin. 

{jEneit/., m, v. 292.) 

X 1 1 1". 

P. 79. Où respirent encore les feux de la fille de 
Lesbos. 

Vivuotque comniissi calurc» 

jEoVijc fidibun pucllar. (Hohat., Od. ix, lib. iv j 
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XIV*. 

P, 79. Zacynthe couverte de forêts. 
Nemorosa Zacynthos. {jEneid,, m, y. 270.) 



XV*. 



P, 79. Gëphallënie aimée des colombes. 

C'est répithète qu'Homère donne à Thisbé. ( liiad, , 1. ii. ) 
Je Tai donnée à Céphallénie , parce qu'en passant près de 
cette île j'y ai vu voler des troupes de colombes. 



XVI*. 

I 



P. 79. 11 découvre les Strophades , demeure impure 
de Géléno. 

Stropliades Graîo stant DomÎDe dicUe 

iDsulœ loDÎo in magno , quas dira Celaeno 

Harpyiseque colunt. {JEneid. , m , v. 210. } 

XVII*. 

P, 79. 11 rase le sablonneux rivage où Nestor^ etc. 

cl ^t nuXcv, NnX^o; iuxTtp.tvcv TrroXftOpcv , 
iÇcv, TOI ^ ItiX dm doXaacn); tepà ^i^ov, 
Taûpou; 7;afiu.éXava; , Évcai'xOovi xuavcxaîrr;. 

( Odyss,, lib. m, v. 4. ) 

X V 1 1 1^. 

P, 79. Sphactérie. 

lie qui ferme le port de Pylos , et fameuse, dans la 
(guerre du PéioponèdC, par la ca|>itulalion des Spartiates, 
qui furent forcés de se rendre aux Athéniens. ( frayez 
Thucydide. ) 



X I x^ 



P. 79. Mothone. 



Aujourd'hui Modon. C'est à Modon que j'ai abordé pour 
la première fois les rivages de la Grèce. 
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XX*. 



Page 82. Les hauts sommets du Gyllène. 

Fcj^ez le livre il et les notes. Il n'y a rien ici de nouveau , 
excepté Thistoire de Syrinx. Syrinx étoit la fille du Ladon ; 
Pan Taima , et la poursuivit au bord du fleuve. Elle échappa 
aux embrassements du dieu de l'Arcadie ^ par le secours 
des nymphes. Elle fut changée en roseau. Le Zéphyr, en ba- 
lançant ces roseaux , en fit sortir des plaintes ; Pan , frappé 
de ces plaintes , arracha les roseaux , et en composa cette 
espèce de flûte que les anciens appeloient syrinx. 



XXI*. 



Page 83. Elle se retrace vivement la beauté , le cou- 
rage, etc. 

Multa yiri yirtus animo » multutque recursat 
GeDtU hoDOs : hœreDt infixi pectore vultus 
Vcrbaque. (JEneid, , iv, v. 3. ) 



XXII*. 



Page 85. Les désirs, les querelles amoureuses, les 
entretiens secrets , etc. 

H , xfti ârô ottOi o^tv ^Xucaro xt<rrov caavTa , 
notx&cv* fvdx Bi <A OtXxrr'pta izénoL Wtuxto * 
Évô* Ivi (àv çiXonriÇ, iv ^ ifi-spo;, iv S* ôapiarî»;, 
napçoat; y ^ T* exXctj/c vocv ^ûxx rrcp fpovtovTcov. 

{liiad, , lib. xiv, v. 214. ) 

TeDeri sdegnî , e placide e tranquille 
Repuise , cari vezzi , e lictc paci , 
Sorriti , parolettc , e dolci stillc 
Di pianto, c tospir tronchi, e molli baci. 

{Gerusal., canto xvi, st. 25.) 



XXIII*. 



Page 85. La colère de cette déesse , etc. 

haÎDe de Vcdus, 6 fatale colère ! 

(Racine, Phèdre ^ act. i, se. 3.) 
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Pag, 86. A chercher le jeune homme dans la palestre. 

BaaiûjAAi iroTt ràv TipLï^pHTOio irgûAÛrrpav 

ASpiov. { Théocr. , I<fyÏÏ€ Il , ▼. ». ) 

XXV*. 

Page 86. La langue embarrassée. 

Je sens de yeÎDe en veine une subtile flamme 
Courir par tout mon corps sit6t que je te vois ; 
Et , dans les doux transports où s'ë(]^are mon âme , 
Je ne saurois trouver de langue ni de voix. 

( BoiLiAU , Traduction de Sapho. ) 

Mes yeux ne voyoient plus , je ne pouvois parler ; 
Je sentis tout mon corps et transir et brûler. 

( Ricins, Phèdre, act. i, «0^3^) 



X X V l". 



Page 86. A recourir à des philtres. 

ni pLOi rai ^x^ai; ç^pi , 6{aTuXi. Hx è\ rk çûirpa; 

ÀXXx , ZiXavx , 

C^xîvt xxXov tIv ^àp i7CTatlac(i.xi aoux^i ) ^xîaov, etc. 

(Théocr. , Idylle ii, v. 1 et 10. ) 

XXV II*. 

Page 86. Qu'il s'assied sur le dos du lion , etc. 
( Voyez les mythologues et sculpteurs antiques. ) 

Page 86. Quelle religion est la vôtre. 

Voilà ce qui explique Fespèce de contradiction que Ton 
remarque entre le commencement et la fin du discours de 
Cymodocée. 
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ZXIX*. 

Page 86. Lorsque le Tout-Puissant , etc. 

«FonnaTit igiturDommus Deus homînein de limo terrœ. » 
€ ... Plaatayerat autem Dominus Deos Paradisum Tolop- 

c< tatis a princîpio ^ ia quo posuit hominem... » ( Gènes. , 

cap. II , Y. 7 et 8. ) 

xxx*. 
Page 87. L*Éteriiel tira du cAté d'Adam , etc. 

«Et œdificavît Dominus Deus costam, quam tulerat de 
« Adam in mulierem. » 

«... Hoc QUDC, os ex ossibus meis , et caro de carne mea. » 
{Gènes,, cap. il, y. 22 et 23.) 

XXXI*. 

Page 87. Adam étoit formé pour la puissance , etc. 

Not eqaal, as their sex DOt equal seem'd; 
For contemplation he, and valour fonn*d ; 
For softneM she , and sweet attractive grâce. 

( MiLT. , Peuad, hsi. ) 

xxxlI^ 

Page 87. Je tâcherois de vous gagner à moi, au nom 
de tous les attraits , etc. 

a In funiculis Adam traham eos, in vinculis charitatis. » 
(Osée , cap. xi, v. 4.) 

XXXlll\ 

Page 87. Je vous rcndrois mon épouse par une al- 
liance, etc. 

« Et sponsabo te mihi in scmpiternum , et spoosabo (e 
«mibi in justitia et judicio, et in misericordia, et in misc- 
a ralioaibus. » {Osée, chap. il, t. 19.) 
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XXXIV*. 

Page 87. Ainsi le fils d'Abraham , etc. 

<c Qui iatroduxit eam in tabemaculum Sarœ matris soc , 
«et accepit eam uxorem : et ia tantum dilexit eam, ut do- 
it lorem , qui ex morte matris ejus acciderat, temperareL s 
( Gènes. , cap. xxiv, v. 67. ) 

XXXV*. 

Page 88. Avant que tu n'aies achevé de m^enseigner 
la pudeur. 

C'est ordinairement la fille vertueuse et innocente qui 
peut enseigner la pudeur à un jeune homme passionné : 
la religion chrétienne prouve ici sa puissance , puisqu'elle 
met le langage chaste dans la bouche d'Eudore , et Fex- 
pression hardie dans celle de Gymodocée. Cela est nouveau 
et extraordinaire , sans doute, mais naturel, par l'effet des 
deux religions , et c'eût été blesser la vérité , que de pré- 
senter des mœurs contraires. 

xxxvi*. 

Page 90. Elle promet aisément de se faire instruire 
dans la religion du maitre de son cœur. 

C'est ici la simple nature , et cela ne blesse point la re- 
ligion, parce que Cymodocée n'est plus demandée comme 
une victime immédiate. ( Foycz le livre du CieL ) 

xxxvIl^ 

Page 90. La tombe d'Epaminondas , et la cime du 
bois de Pelagus. 

«En sortant de Mantinée par le chemin de Pallantium 
«vous trouverez, à trente stades de la ville, le bois appelé 
«Pelagus... Épaminondas fut tué dans ce lieu. Ce grand 
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€ homme fut enterra aiir 1« champ de bataille. » (Picsui-, in 
Jnad. , cap. it. ) 

C« lirre o%« le eontruu de u 
Uiuj da plu* riant et de plui pau 
qoe rÉcritur« a dit de plut ^rave et de plna saint ai 
conjugale. Lequel de CM deux imonn l'emporte? GfX au lecteur 
• prononcer. 




REMARQUES 



SUR LE TREIZIEME LIVRE. 



PREMIÈRE REMARQUE. 

Page 92. Le temple de Junon-Lacinienne , etc. 

C'est Plutarque qui racoQte cette fable dans ses Mondes, 
Ce temple étoit d'ailleurs très célèbre , et bâti sur le pro- 
montoire appelé Lacinius , au fond du golfe de Tarcnte eo 
Italie. Tite-Liye et Cicéron ont parlé de ce temple. 

II*. 

Page 92. Le mont Chélydorce. 

Montagne d'Arcadie, particulièrement consacrée à Mer- 
cure. Ce dieu trouva sur cette montagne la tortue dont Fé- 
caille lui servit à faire une lyre. ( Pausan. , in ^rcad, , 
cap. xvu'.) 

III*. 

Page 92. Eudore, comme un de ces songes bril- 
lants, etc. 

Sunt (jemins somni portœ , quarum altéra fertur 

Cornea, qua veris facilis datur exitus umbris; 

Aliera candenti perfecta nitcns clcphanto. ( ^neid, , ti. ) 



lv^ 



Page 95. Eudore, pressé par l'ange des saintes 
amours. 

J'ai retranché ici une comparaison qui m'a paru com- 
inimc et superflue. 



REMARQUES SUR LE LIVRE XIIL 305 

Page 95. Et comme épouse de leur frère. 
Encore une phrase inutile retranchée. 

Page 97. Un temple qu^Oreste avoit consacré aux 
Grâces et aux Furies. 

Oreste, revenu de sa frénésie, sacrifia aux Furies blan- 
ches. Les Arcadiens élevèrent un temple à Tendroit où 
s'étoit accompli le sacrifice, et ils le dédièrent aux Furies 
et aux Grâces. Pausanias place ce temple près de Méga- 
lopolis , sur le chemin de la Messénie. Je n'ai pas suivi son 
texte. (Pausan. , in Jrcad., cap. xxxiv. ) 

VII*. 

Page 97. Par un des descendants dlctinus. 
Ictinus avoit bâti le Panthéon à Athènes. 

VIII*. 

Page 98. Les Zéphyrs agitent doucement la lumière 
du flambeau. 

Après cette phrase , il y avoit une comparaison , je l'ai 
retranchée ; elle surchargeoit le tableau. 

IX*. 

Page 98. Dansent avec des chaînes de fleurs autour 
du démon de la volupté. 

Ce tableau est justifié par une grande autorité, celle du 
Tasse. Ces effets de magie se retrouvent dans le palais 
d'Armide, où l'on voit des démons nager dans les fontaines 
sous la forme de nymphes ; des oiseaux chanter, dans un 
langage humain , la puissance de la volupté , etc. Un ros- 

LU M ABTTBS. T. II. 20 
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signol , qui ne fait que soupirer, est bien loin de Toiseaii 
des jardins d'Armide. J*ai donc suivi aussi les traditions 
poétiques : si j'ai tort , j'ai tort avec le Tasse , et même aTec 
Voltaire, qui, dans un sujet toui-^fait chrétien , n'a pas 
laissé que de décrire une Idalie et un temple de TAmoiir. 

P. 100. Et quand ta mère te donna le jour au mî* 
lieu des lauriers et des bandelettes. 

On couvroitle Ht des femmes nouvellement accouchées, 
de fleurs , de lauriers , de bandelettes , et de divers pré- 
sents. 

P. 100. Ne pourroit-eUe devenir ton épouse sans 
embrasser la foi , etc. 

Idée fort naturelle dans Démodocus. La réponse d'Eu- 
dore est d'un vrai chrétien : il s'est montré foible pour la 
vie de Cymodocée , l'héroïsme chrétien reparoit ici ; car 
Eudore, qui n'a pas la force d'exposer les jours d'une 
femme aimée, a la force beaucoup plus grande de renoncer 
à l'amour de cette femme. Ce morceau suffisoit seul pour 
met Ire hors de doute l'effet religieux de l'ouvrage et les 
principes qui l'ont dicté. 



XII 



« 



P. 102. Il jure , par le lit de fer des Euménides, que 
sa fille passera dans sa couche. 

Voilà tout le nœud des Martyrs^ et ce que les critique» 
éclairés auroient autrefois cherché pour applaudir à l'ou- 
vrage ou pour le blâmer, sans se perdre dans des lieux 
communs sur l'épopée en prose , sur le merveilleux chré- 
tien. 

Ce passage , et Texposltion du premier livre , détruisent 
absolument la critique de ceux qui s'attendrissent sur le 
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eompta de Démodocns et de Gymodoeëe, pour jeter de 
l'odieux sur les ^chrétieiis. CSe ne sont point les ehrétiens 
qui ont fait le malheur de cette fiuniille païenne; le pritre 
dHomère et sa fille anroient été beanconp plus malheu- 
reux par Hiérodès qu'ils ne le sont par Eodore : et obser- 
vez bien que leur malheur éloit commencé arant qu'ils 
eussent connu le fils de Lasthénès. Qu'on se figure Gymo- 
docée enlerée par le préfet d'Achale ; Dànodocus repoussé, 
jeté dans les cachots, ou tué même par les ordres d'un 
homme puissant et perrers; Gymodocée forcée à se donner 
la mort, ou à traîner des jours dans ^opprobre et dans les 
larmes : Toilà quel eût été le sort de ces infortunés s'ils 
n'avoient pas rencontré les chrétiens. H fout remarquer 
que je raisonne hmmmnemem; car, après tout, dans mon 
sujet et dans mon- opinion, Gymodocée et Démodocns ne 
pouYoient jamais acheter trop cher le bonheur d'embrasser 
la yraie religion. 

Xlll*. 

P. 103. Que vous me confiez. 

n y aToit dans les éditions précédentes : « Que tous 
confiez à Jésus-Christ» ; ce qui étoit très naturel : car les 
chrétiens dévoient parler de Jésus -Christ aux païens, 
conmie les paiens leur parloient de Jupiter. Mais enfin , 
puisqu'on s'est plu à obscurcir une chose aussi claire , j'ai 
effacé le nom de Jésus-Christ; ensuite j'ai retranché les 
deux lignes où il étoit question de la montagne de Nébo , 
bien que dans ce moment Eudore s'adress&t à Lasthénès ; 
ce que ne disoit pas la critique , d'ailleurs pleine de bonne 
foi et de candeur, 

P. 104. Où jadis les bergers d'Évandre. 

On sait qu'Ëvandre régna sur FArcadie. ( ^oyez le com- 
mencement du IV* livre. ) 

20. 
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XV*. 



P. 105. Mais bientôt il craint la faveur dont le fil) 
de Lasthénès , etc. 

II n'étoit donc pas inutile de faire voir Eudore dans son 
triomphe ; le récit étoit donc obligé. Sans tous ces hon- 
neurs , sans ce crédit acquis par de glorieux services , l'ou- 
vrage n'existoit plus ; car Eudore eût alors été trop facile 
à opprimer, et sa lutte contre Hiéroclès devenoit aussi 
folle qu'invraisemblable. 

XVI®. 

P. 107. On Teût pris pour Tirésias, ou pour le de- 
vin Amphiaraiis, prêt à descendre vivant aux enfers 
avec ses armes blanches , etc. 

Ipse habitu âiyeus : niyei dant colla jugales : 
Goncolor est albis et cassis et infula cristis. 

(St4T. , Theb. , vu ) 

Ecce alte prsceps humus ore profondo 

Dissilit , inque yicem timueruDt sidéra et umbne. 
lllum ÎDgens haurit specus , et transira parantes 
Mergit equos. ( Id. Theb. , tu. ) 



REMARQUES 

SUR LE QUATORZIÈME LIVRE. 



PREMliRE REMARQUE. 

P. 109. A rentrée de rHerméum, etc. 

Oq appeloit Hennéum en Grèce certains défilés de mon- 
tagnes , où Ton plaçoit des statues de Mercure. Plusieurs 
Herméum conduisoient de la Messénie dans la Laconie ei 
dans TArcadie. Je iais suiyre à Démodocus rHerméum que 
j'ai moi-même traversé. 

11". 

P. 109. Caché parmi des genêts à demi brûlés. 

Voici un passage de mon Itinéraire. 

Route de la Messénie à TripoUzza, — «Après trois heures 
« de marche , nous sortîmes de THerméum , assez semblable 
« dans cette partie au passage de TApennin , entre Pérouse 
« et Tarni. Nous entrâmes dans une plaine cultivée qui s'é- 
« tend juscpi'à Léontari. Nous étions là en Arcadie , sur la 
«frontière de la Lacooie. On convient généralement que 
«LéoDtari n'est poiot Mëgalopolis... Laissant à droite Léon- 
<f tari , nous traversâmes un bois de vieux chênes , reste vé- 
« nérable d'une forêt sacrée. Nous vîmes le plus beau soleil 
«se lever sur le mont Borée. Nous mimes pied à terre 
«au bas de ce mont, pour gravir un chemin taillé per- 
«pendiculairement dans le roc. Cétoit un de ces chemins 
«appelés chemins de l'Échelle, eu Arcadie... Nous nous trou- 
avions dans le voisioage d'une des sources de TAIphée. 
«Je mesurois avidement des yeux les ravines que je ren- 
«controis : tout étoit muet et desséché. Le chemin qui con- 
«duit du Borée à Tripolizza traverse d'abord des plaines 
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cdésertea , et se plonge ensuite dans une longae yallée de 
m pierres. Le soleil nous déroroit. A quelques boissons rares 
«et brûlés étoient suspendues des cigales qui se taisoientà 
«notre approche. Elles reconunençoient leurs cris dès que 
«nous étions passés. On n'entendoit que ce bmit mono- 
«tone y le pas de nos chevaux et la chanson de notre guide. 
«Lorsqu'un postillon grec monte à cheral , il commenee 
«une chanson qu'il continue pendant toute la route. Cest 
«presque toujours une longue histoire rinoiée qui charme 
«les ennuis des descendants de Linus. Il me semble encore 
« ouïr le chant de mes malheureux guides ; la nuit , le jour, 
«au lever, au coucher du soleil, dans les solitades de l'Ar- 
«cadie, sur les bords de l'Eurotas, dans les déserts fÂr- 
ogos, de Gorinthe, de Mégare ; beaux lieux où la toîx des 
a Ménades ne retentit plus , où les concerts des Muses ont 
«cessé, où le Grec infortuné semble seulement déférer 
«dans de tristes complaintes les malheurs de sa patrie.» 

.... Soli periti cantare 
Arcades ! 

m*. 
P. 109. Cest par le même chemin que Lycîscus, etc. 

Dans la première guerre de Messénie , roracle promit la 
victoire aux Messéniens , s'ils sacrifioient une jeune fille 
du sang d'Ëpytus. 11 y avoit plusieurs filles de la race des 
Épytides. On tira au sort , et le sort tomba sur la fille de 
Lyciscus. Celui-ci préféra sa fille à son pays , et s'enfuit 
avec elle à Sparte. Aristodème offrit Yolontairement sa filk 
pour remplacer celle de Lyciscus. La fille d' Aristodème 
étoit promise en mariage à un jeune homme qui , pour U 
sauTcr, prétendit qu'il avoit déjà sur elle les droits d*OB 
époux , et qu'elle portoit dans son sein un firuit de son 
amour. Aristodème plongea un couteau dans les entrailles 
de sa fille , les ouvrit , et prouva aux Messéniens qu'elle 
étoit digne de donner la victoire à la patrie. 
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P. 110. Et commence à descendre vers Pillane, etc. 

Cette géographie est tout-à-fidt différente de cç qu'elle 
étoit dans les premières éditions. Mon exactitude m'ayoit 
fait tomber dans une faute singulière. Je n'ayois youIu 
faire parcourir à Démodocus que le chenùn que j'avois 
moi-même suivi. Mais comme j'allai d'abord à Tripolizza , 
dans le vallon de Tégée , et que je revins ensmte à Sparte , 
je ne m'étois pas aperçu que Démodocus se détournoit 
d'une trentaine de lieues de sa véritable route. Le faire 
arriver à Sparte par le mont Thomax étoit une chose 
étrange : voilà ce que la critique n'a pas vu, quoiqu'elle 
ait doctement déclaré que le tombeau d'Ovide étoit de 
l'autre c6té du Danube. Quant aux monuments dont il est 
question dans la route actuelle de Démodocus , on peut 
consulter Pausanias , in Laeon, y lib. ni , cap. xx et xxi. 

v*. 
P. 110. La chaîne des montagnes du Taygète. 

Je suis , je crois , le premier auteur moderne qui ait 
donné la description de la Laconie d'après la vue même 
des lieux. Je réponds de la fidélité du tableau. Guillet , 
sous le nom de son frère La Guilletière , ne nous a laissé 
qu'un roman , et c'est ce que Spon a très bien prouvé. Yer- 
nhum , compagnon de Wheler, avoit visité Sparte, mais il 
n'en dit qu'un mot dans sa lettre imprimée parmi les Mé- 
moires de l'Académie royale de Londres. M. Fauvel m'a dit 
avoir fait deux ou trois fois le voyage de la Laconie , mais 
il n'a encore rien publié. M. Pouqueville , excellent pour 
tout ce qu'il a vu de ses yeux, paroit avoir eu sur Sparte 
des renseignements inexacts. Wheler, Spon et d'Anville 
avoient averti que Sparte n'est point Misitra, et l'on s'est 
obstiné à voir Lacédémone dans cette dernière ville, d'après 
Guillet, Niger et Ortellius. Misitra est à deux lieues de 



313 REMARQUES 

l'EarotaSf ce qui trancheroit la question ^ si cela pooToiC 
en faire une. Les ruines de Sparte sont à Magoula , tout 
auprès du fleuve ; d'Anville les a très bien désignées sous 
le nom de Palœochori , ou la vieille ville. Elles sont fort 
reconnoissables , et occupent une grande étendue de ter- 
rain. Ce qu'il y a d'incroyable, c'est que La GuiUeUère parie 
de Magoula sans se douter qu'il parle de Sparte. 

vi*. 

P. 112. Dès le soir même, Cyrille commença les 
instructions, etc. 

Ce livre a peut-être quelque chose de grave qui con- 
traste avec la description plus brillante d'Athènes , et qui 
rappelle naturellement au lecteur la sévère Lacédémone. Il 
m*a semblé qu'on verroit avec quelque plaisir le christia- 
nisme naissant à Sparte, et la foi de Jésus-Christ rempla- 
çant les lois de Lycurgue. 

vil*. 

P. 116. Que peux-tu contre la croix? 

On voit par ce mot que ce démon solitaire n'avoit point 
assisté à la délibération de l'enfer. 

V 1 1 1*. 

P. 118. Aux deux degrés d'auditrice et de postu- 
lante. 

Pour les différents degrés de catéchumènes , et pour les 
différents ordres du clergé, des veuves, desdiaconesses^etc.. 
Voyez Fleury , Mœurs des chrétiens, 

P. 119. C'est la fille de Tyndare, couronnée des 
fleurs du Plataniste, etc. 

Ile et prairie où les filles de Sparte cueillirent les fleurs 
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dont elles formèrent la couronne nuptiale d'HëlÀne. {Foyez 

THioCRlTE. } 

X*. 

p. 119. Près du Lesché , et non loin des tombeaux 
des rois Agides. 

«Dans le quartier de la yille appelé le Théomelide , on 
«trouve les tombeaux des rois Agides. Le Lesché touche à 
«ces tombeaux, et les Grotanes s'assemblent au Lesché.» 
(Pausan., lib. iiif cap. xiv.) Les Grotanes formoient une des 
cohortes de Tinfanterie lacédémonienne. 

11 y ayoit à Sparte un second Lesché, connu sous le nom 
de Poecile, à cause des tableaux ou peintures qu'on y 
voyoit 

Les rois Agides étoient les descendants d'Agis , fils d'Eu- 
rysthène et neveu de Proclès , deux frères jumeaux en qui 
commencent les deux familles qui régnoient ensemble à 
Sparte. 

XI». 

P. 119. Eloignée du bruit et de la foule , etc. 

Gter les autorités pour les églises et les cérémonies de 
l'Ëglise primitive , ce seroit répéter mon texte. Il suffira 
que le lecteur sache que tout cela est une peinture fidèle. 
Il peut consulter Fleury, Mœurs des chrétiens et Histoire ec^ 
clésiastique, 

XII*. 

P. 120. Leurs tuniques entr*ouvcrtes , etc. 

Le vêtement des femmes de Sparte étoit ouvert depuis 
le genou jusqu'à la ceinture. Lycurgue , en voulant forcer 
la nature , avoit fini par faire des Lacédémonienncs les 
femmes les plus impudiques de la Grèce. 
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XIII*. 

P. 120. Aux fêtes de Bacchus ou d'Hyacinthe. 

Les fêtes d'Hyacinthe se célébroieat à Amyclée ayec 
une grande pompe. Elles duroient trois jours : les deux 
premiers étoient consacrés aux pleurs , le troisième aux 
réjouissances. 

XIV*. 

P. 120. La fourberie, la cruauté , la férocité mater- 
nelle, etc. 

Le Tol et la dissimulation étoient des vertus à Sparte. 
On apprenoit aux enfants à voler. On connoit la cryptie , 
ou la chasse aux esclaves. On sait que les Lacédémouiennes 
s'applaudissoient de la mort de leurs enfants. Elles disoient 
à leurs fils partant pour la guerre , en leur montrant un 
bouclier : îi ràv, ^ iiàtw*, 

XV®. 

p. 121. Le lecteur monta à Tambon. 

Le lecteur étoit un diacre ou sous-diacre , qui faisoit une 
lecture. L'ambon étoit une tribune. 

XVI®. 

P. 121. Habitants de Lacédémone, il est temps que 
je vous rappelle Talliance qui vous unit avec Sioq. 

On peut voir tout ce passage dans le livre des Machahées. 

XV II*. 

P, 122. Entre tous les peuples de Javan , etc. 

Javan , dans TÉcriture , est la Grèce proprement dite , 
Séthim est la Macédoine , et Ëlisa l'Élide ou le Péloponèse. 
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XVIII*. 

p. 122; Âh I c[u*il seroit à craindre , etc. 

«Ilmeo cerricem, ne margaritamm et smaragdorum la- 
«queis occupata^ locum apathœ non det. » (Tebtull. de 
Ctdtufem, } 

P. 122. Pour un chrétien , etc. 

«Auferamua carceris nomen, secessum T0cemu8. Etsi 
« corpu8 includitur, etsi caro detinetur, omnia spiritui pa- 
« tent Yag^are apiritu , apatiare spiritu , et non stadia opaca 
aaut porticus longas proponens tibi, sed illam viam quœ 
« ad Deum ducit Quotiens eam spiritu deambulaTeris, to- 
« tiens in carcere non eris. Nihil crus sentit in nervo, cum 
oanimus in cœlo est Totum hominem animuscircumfèrt, 
« et quo velit transfert» (Tertcl. , ad Martyr, ) 

xx«. 

P' 124. Les portes de l'Église s'ouvrent, et Ton en- 
tend... une voix, etc. 

«CSeux à qui il ëtoit prescrit de faire pénitence publique , 
«venoient le premier jour du carême se présenter à la porte 
« de l'église , en habits pauvres , sales et déchirés... Étant 
il dans l'église , ils recevoient de la main du prélat des cen- 
odres sur la tète, et des cilices pour s'en couvrir; puis de- 
« meuroient prosternés , tandis que le prélat , le clergé et 
« tout le peuple faisoientpour eux des prières à genoux. Le 
il prélat leur faisoit une exhortation , pour les avertir qu'il 
« alloit les chasser pour un temps de Féglise , comme Dieu 
il chassa* Adam du paradis pour son péché ; leur donnant 
«courage, et les animant à travailler, dans l'espérance de 
a la miséricorde de Dieu. Ensuite il les mettoit en effet 
«hors de Féglise, dont les portes étoient aussitôt fermées 
« devant eux. o ( Fleurt , Mœurs des chrétiens. ) 



III*. 

p. )2fi. Tetest le H» entre les épines, etc. 

Ce cbant est lire du cantique de Salomou. Le chant païen 
qui suit est imité de l'êpilhalame de Maaiius et de Jimie , 
par Catulle. Ce ne sont point des objets de comparaiioa , 
ce sont des beautés d'un genre différent Let images orieo- 
tales prêtent facilement à la parodie ; et Voltaire s'est égayé 
sur le Cantique des Cantiques. Il suffit d'omellre quelques 
traits qui choquent notre goût, pour faire de cette élégie 
mystique ce qu'elle est, un chef-d'œuvre de passinu et de 
poésie. Au reste, j'ai beaucoup abrégé les deux imitations 
daus la présente édition. 



P. 127. La tombe de Léonidas. 

Les os de Léonidas furent rapportés des Thermopyles 
quarante ans après le fameux comhat, et enterrés au-des- 
sous de l'amphithéâtre , derrière la citadelle , & Sparte. J'ai 
cherché long-temps cette tombe , un Pausaniai à la main. 
Il y a dans cet endroit sis grands monuments aux trois 
quarts jlélruits. Je les interrogeoîs inutilement, pour leur 
demander les cendres du vainqueur des Perses. Un silence 
profond régnoit daas ce désert. La terre éloit couverte au 
loin des débris de Lacédémone. J'crrois de ruine en ruine 
avec le janissaire qui m'accompagnoit. Nous étions les deux 
seuls hommes vivants au milieu de tant de morts illustres. 
Tous deux Barbares , étrangers l'un à l'autre autant qu'à 
la Grèce , sortis des forêts de la Gaule et des rochers du 
Caucase , nous nous étions rencontrés au fond du Pélopo- 
nèse , moi pour passer, lui pour vivre sur des tombeaux 
qui a'étoient pas ceux de nos aïeux. 
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XX|I1*. 

P. 130. Gymodocée, dit Eudore , ne peut demeurer 
dans la Grèce, etc. 

Ainsi la séparation des deux époux , et le Yoyage de Gy- 
modocée à Jérusalem , sont très suffisamment et très na- 
turellement motivés. Gymodocée est presque chrétienne et 
presque épouse d'Eudore ; les chrétiens sont au moment 
d'être jugés. A chaque livre, Taction fait un pas. 

XXIV*. 

P. 131. Gomme un courrier rapide. 

« Transierunt omnia illa tanquam umbra et tanquam 
cnuntius percurrens.» [Sap.^ cap. v, v. 7.) 



REMARQUES 

SUR LE QUINZIÈME LIYBE. 



Co livre n'a pai un besoin eiscntiel de notes, Lors sur deux 
poinU : 1° Piite éioit en effet ÉTèque d'Athènes a l'époque doat je 
parle, et il parut au concile de Nicéc; 1" il ; a plusieurs snachro- 
nismes, par rapport k Julien et aux grands hommes de l'Egliae, 
que je représente au jardin de Platon. J'ai fait çà et là des correC' 
lIoDE de style , supprimé quelques phrases, etc., etc. Je rempla- 
cerai lei notes de ce livre par un longraorceau de mon Ilinérmm 
il servira de commentaire au voyage d'Eudore- 

FHEMIÈRE HEHAHQOE. 

P. 132. Il marchoit vers Argos, par le chemin delà 
montagne. 

De Sparte à Argo», il y a dem chemios : l'un s'enfonce 
ilans le vallon deTégée; l'antre traverse les montagnes qui 
bordent le golfe d'Argos. J'ai stiivi le dernier, et c'est celui 
que j'ai fait prendre à Eudore. Avant de citer mon /(ùt^ 
rniVe, je dois observer qu'Argos étoit déjà en ruine du 
temps de Pausanias. Elle étoit si pauvre, sous le règne de 
Julien l'Apostat, qu'elle ne put pas contribuer aux frais et 
au rétablissementdesjeuxlsthmiqucs. Julien plaida sa cause 
contre les Corinthiens :; nous avons ce singtdier monument 
littéraire dans les ouvrages de cet empereur. { Epùl. ïït. ) 
Argos , Ib patrie du roi des rois , devenue , dans le moyen 
Age, l'héritage d'une veuve vénitienne, fut vendue par cette 
veuve à la république de Venise, pour deux cents ducats 
de rente viagère , et cinq cents une fois payés. Coronelli 
rapporte le contrat. Voilà ce que c'est tjue la gloire! 

Itinéraire. — aDes ruines de Sparte, je partis pour Argos 
n sans retourner à Misitra. J'avais dît adieu à Ibrahim-Bey. 
«J'abandonnai LacédénDone sans regret; cependant je ne 
upouTois me défendre de ce sentiment de tristesse qu'on 
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((éprouvé en présence d'une grande ruine, et en^juittant 
« des lieux qu'on ne reverra jamais. Le chemin qui conduit de 
cla Laconie dans l'Argolide étoit, dans l'antiquité, ce qu'il 
€ est encore aujourd'hui , un des plus rudes et des plus sau- 
cyages de Ifi Grèce. Nous traversâmes l'Eurotas à l'entrée 
cde la nuit, dans l'endroit où nous l'avions déjà passé 
cen venant de Tripolizza; puis, tournant au levant, nous 
cnous enfonçâmes dans des gorges de montagnes. Nous 
€ marchions rapidement dans des ravines, et sous des ar- 
ec bres qui nous obligeoient de nous coucher sur le cou de 
«nos chevaux. Je frappai si rudement de la tète contre une 
«branche de ces arbres, que je fus jeté à dix pas sans con- 
cnoissance. Comme mon cheval continuoit de galoper, mes 
«compagnons de voyage, qui me devançoient, ne s'aperçu- 
«rent pas de ma chute : leurs cris, quand ils revinrent à 
«moi , me tirèrent de mon évanouissement. 

«A une heure du matin, nous arrivâmes au sommet d'une 
«haute montagne, où nous laissâmes reposer nos chevaux. 
«Le froid devint si piquant, que nous fûmes obligés d'allu- 
«mer un feu de bruyère. Je ne puis assigner de nom à ce 
«lieu peu célèbre de l'antiquité, mus nous devions être 
«vers les sources de Lœnus, dans la chaîne du mont Ëva, 
«et peu éloignés de Prasi», sur le golfe d'Argos. 

«Nous arrivâmes, à deux heures du matin, à un gros 
«village appelé Saint-Pierre, assez voisin de la mer. On n'y 
«parloit que d'un événement tragique qu'on s'empressa de 
«nous raconter: 

«Une fille de ce village ayant perdu son père et sa mère, 
«et se trouvant maîtresse d'une petite fortune, fut en- 
«voyée par ses parents à Constantioople. A dix-huit ans , 
« elle revint dans son village. Elle étoit belle ; elle parloit 
«le turc, l'italien et le fraoçois; et quand il passoit des 
«étrangers à Saint-Pierre, elle les recevoit avec une po- 
«litesse qui fit soupçonner sa vertu. Les chefs des paysans 
«s'assemblèrent; et, après avoir examiné entre eux la con- 
uduite de l'orpheline, ils résolurent de se défaire d'une 
« fille qui déshonoroit le village. Ils se procurèrent d'abord 
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«la somme liiée pour le meurlre d'une cbrétienae en Tur- 
nqu'ie ; ensuite ils entrèrent pendant la nuit chez la jeune 
afille,ra«sommèreDt;'et un homme, qui altendoit la nou- 
orelle de l'exéculinn , alla porter an paclia le prix du sang. 
oCe qui mettoit en mouvement tous ces Grecs de Saint- 
iPierre, ce n'étoit pas l'atrocité de l'acliou. mais l'avidité 
adu pacha ; car celui-ci , qui Irouvoil aussi l'action toute 
asimple , et qui conTeooit avoir reçu la somme fixée pour 
«un assassinat ordinaire, observoit pourtant que la beauté, 

■ lajcunesse, la science, les voyages de l'orpbeliae lui doD- 
u noient (à lui pacha de Slorée) de justes droits à une io- 
ademuilé. En couséquence , sa seij^eurie avoit envoyé le 
ojour m£me deux janissaires pour demander une nouvelle 
a conli ibulion. 

bNou» changeâmes de chevaux à Saint-Pierre, et nous 
B prîmes le chemin de l'ancienne Cynurie. Vers les trois 
«heures de l'après-midl , le guide nous cria que nous al- 
ulions être attaqués. Eo effet, nous aperçûmes quelques 
ahommes armés dans la montagne: après nous avoir re- 
«gardés long-temps, ils nous laissèrent tranquillement 
«passer. Nous entrâmes dans les monts Pariheuius, et uous 
adesceodimes au bord d'une rivière dont le cours nous 

■ conduisit jusqu'à la mer. On découvroitla citadelle d'Ar- 
ugos,Naupha en face de uous, et les montagnes de la Co- 
«rinthie vers Mycèncs. 

a Du point où nous étions parvenus , il y avoit encore 
«trois heures de marche jusqu'à Argos ; il faltoit tourner 
«le Fond du golfe , en traversant le marais de Lerne , qui 

■ s'étendoit entre la ville et le lieu où nous nous trouvions. 
La nuit vint, le guide se trompa de roule , nous nous per- 
«dimes dans les rizières inondées, et nous fûmes trop beu- 
II reux d'attendre le jour sur un fumier de brebis , heu le 
i<moins humide et le moins sale que nous pûmes trouver. 

«Je serois en droit de faire une querelle à Hercule , qui 
H o'a pas bien tué l'hydre de Lerne , car je gagnai dans ce 
"lieu malsain une fièvre qui ne me quitta lout-à-fatt qu'en 
«Egypte. 
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«J'ëtois, au lever de Taurore, à Argos. Le village qui 
€ remplace cette ville célèbre est plus propre et plus animé 
«que la plupart des autres villages de la Morée. Sa position 
a est fort belle au fond du golfe de Nauplia ond'Argos , à 
«une lieue et demie de la mer. Il a d'un côté les montagnes 
«de la Cynurie et de rArcadie, et de l'autre les hauteurs 
«de Trézène et d'Ëpidaure. 

«Mais, soit que mon imagination f&t attristée par le sou- 
avenir des malheurs et des fureurs des Pélopides, soit que 
«je fusse réellement frappé par la vérité , les terres me pa- 
«rurent incultes et désertes, les montagnes sombres et 
«nues; sorte de nature féconde en grands crimes et en 
«grandes vertus. Je visitai les restes du palais d'Agamem- 
«non, les débris du théâtre et d'un aqueduc romain; je 
«montai à la citadelle : je voulois voir jusqu'à la moindre 
«pierre qu'avoit pu remuer la main du roi des rois. 

«Qui peut se vanter de jouir de quelque gloire auprès 
«de ces familles chantées par Homère, Eschyle , Sophocle, 
«Euripide et Racine? Et quand on voit pourtant, sur les 
«lieux, combien peu de chose reste de ces familles, on est 
«merveilleusement étonné. 

«Je laissai la fbrét de Némée à ma gauche, et j'arrivai à 
«Corinthe par une espèce de plaine semée de montagnes 
« isolées et semblables à l'Acro-Corinthe , avec lequel elles 
«se confondent Nous aperçûmes celui-ci long-temps avant 
«d'y arriver, comme une masse irrégulière de granit rou- 
«geàtre , avec une ligne de murs sur son sommet. Le vil- 
« lage de Corinthe est au pied de cette citadelle. 

«Nous quittâmes Corinthe à trois heures du matin. Deux 
«chemins conduisent de cette ville à Mégare : l'un traverse 
« les monts Géraniens , par le milieu de l'isthme ; l'autre 
«côtoie la mer Saronique, le long des roches Scironiennes. 
«On est obligé de suivre le premier, afin de passer la 
c( grand'garde turque placée aux frontières de la Morée. 
«Je m'arrêtai à l'endroit le plus étroit de l'isthme, pour 

LIS HAHTTHS. T. II. 21 
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a contempler les deux mers, la place oh se donnoicnt Ir^ 
NJetis, et pour jeter ua deraier regard sur le Pélopoaèae. 
"Nous cstrâmcs dans les moDls Gcraniens , plaDiés de 
«sapins, de lauriers et de myries. Perdant de vue et re- 
utrouTaDt tour à tour la mer Saronique et Coriothe, nous 
«atteignîmes le sommet des monts. Nous descendîmes k In 
« j-rand'gnrde. Je montrai mon tirman du pacha de Morée ; 
«le commaudant m'invita h fumer la pipe, et à boire le 
«café dans sa baratte. 

nTrois heures après nous arrivâmes à Mëgare. Je n'y de- 
«mandai point l'école d'Euclide ; j'aurois mieux aïmé y dé- 
« couvrir les os de Phocion , ou quelque statue de Praiitèle 
«et de Scopas. Tandis que je songeois que Virgile, Tisî- 
«lant aussi la Grt-ce, fut arrête dans ce Heu par la tna- 
II ladie dont il mourut , on vint me prier d'aller visiter une 
«malade. 

nLes Grecs, ainsi que les Turcs, supposent que tous les 
«Francs ont des connoissances en médecine, etdessecreiï 
«particuliers. La simplicité avec laquelle ils s'adressent à 
nun étranger, dans leurs maladies, a quelque chose de tou- 
« chant, et rappelle les anciennes moeurs : c'est une noble 
«confiance de l'homme envers l'homme. Les Sauvages en 
n Amérique ont le même usage. Je crois que la religion ei 
u rhumanilé ordonnent dans ce cas au voyageur de se prêter 
«à ce qu'on attend de lui : un air d'assurance, des paroles 
ode consola^ou , peuvent quelquefois rendre la vie à un 
nmourant, et mettre loute une famille dans la joie. 

«Un Grec vint donc me chercher pour voir sa fille. Je 
« trouvai une pauvre créalure étendue à terre sur une natte, 
« et ensevelie sous les haillons dont ou l'avoit couverte. Elle 
odégagca son bras, avec beaucoup de répugnance et de 
ipudeur, des lambeaux de la misère, et le laissa retomber 
nmourant sur la couverture. Elle me parut attaquée d'une 
(ifiÈvre putride. Je fis dégager sa tête des petites pièces 
"d'argent dont les paysannes albanoises ornent leurs che- 
oveux : le poids des tresses et du mélal concentrott h 
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« chaleur au cerveau. Je portois avec moi du camphre pour 
«la peste ; je le partageai avec la malade. On l'avoit nourrie 
«de raisin; j'approuvai le régime. Enfin, nous priâmes 
oChristos et la Panagia ( la Vierge ) 9 et je promis prompte 
«guérison. J'étois bien loin de Fespérer ; j'ai tant tu mourir, 
«que je n'ai là-dessus que trop d'expérience. 

«Je trouvai en sortant tout le village assemblé à la porte. 
« Les femmes fondirent sur moi, en criant : Crasil erasii du 
«vin ! du vin! Elles vouloient me témoigner leur reconnois- 
«sance en me forçant à boire. Ceci rendoit mon rôle de 
«médecin assez ridicule; mais qu'importe, si j'ai ajouté, à 
«Mégare, une personne de plus à celles qui peuvent me 
«souhaiter un peu de bien dans les différentes parties du 
«monde oùj'ai erré? C'est un privilège du voyageur, de 
«laisser après lui beaucoup de souvenirs , et de vivre dans 
«le cœur d'un étranger, souvent, hélas! plus long-temps 
«que dans la mémoire de ses amis! 

«Nous couchâmes à Mégare. Nous n'en partîmes que le 
«lendemain à deux heures de l'après-midi. Vers les cinq 
«heures du soir, nous arrivâmes à une plaine environnée 
«de montagnes au nord , au couchant et au midi. Un bras 
«de mer, long et étroit (le détroit de Salamine), baigne cette 
«plaine au levant, et forme comme la corde de l'arc des 
«montagnes; l'autre c6té de ce bras de mer est bordé par 
«les rivages d'une ile élevée (Salamine) : l'extrémité orien- 
«tale de cette ile s'approche d'un des promontoires du con- 
«tinent ; on remarque entre les deux pointes un étroit pas- 
«sage. Gomme le jour étoit sur son déclin, je résolus de 
H m'arrèter dans un village ( Eleusis ) que je voyois sur une 
« haute colline , laquelle terminoit au couchant près de la 
a mer le cercle des montagnes dont j'ai parlé. 

«On distinguoit dans la plaine les restes d'un aqueduc , 
« et beaucoup de débris épars au milieu du chaume d'une 
«moisson nouvellement coupée. Nous descendîmes de che- 
« val au pied du monticule , et nous grimpâmes à la cabane 
«la plus voisine : on nous y donna l'hospitalité. 

21. 
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uNous partîmes d'ÊIcusU à la pomie du jour. Nous tour- 
« cimes le Fond du caDal de Salamiae , et nou» nous euga- 
«geâmes dans le dé&lé qui passe entre le moat Icare et le 
amoat Corydalus, et débouche dans la plaioe d'Ath&nei, 
u BU petit moDt Pœcile. Je découvris tout à coup l'Acropolis, 
a présentant dans un assemblage confus les chapiteaus des 
o Propylées, le» coloones du Parthénon et du temple d'É- 
areebthée, les embrasures d'une muraille chargée de ca- 
vaons, les débris gothiques du siècle des ducs, et les ma- 
d sures des Musulmans, Deux petites collines, l'Anchesme ei 
nIeLycabettus.s'élevoient au nord de la citadelle, et c*ëtâît 
«entre les dernières et au pied de la première qu'Athènes 
«se montroit à moi, Ses toits aplatis, entremêlés de mina- 
«rets, de palmiers, de ruines et de colonues isolées, le» 
«ddmes de ses mosquées couronnés par de gros nids de 
«cigognes, semblables à des corbeilles, bïsoient un cFFet 
«agréable aui rayons du soleil levant. Maïs si l'on recon- 
«Doissoit encore Athènes à quelques débris, on voyoît aussi, 
a à l'ensemble de l'architecture et au caractère général des 
u monuments, que la ville de Minerve n'éloitplus habitée 
«par son peuple. 

«Une enceinte de rnontagnes, qui se termine à la mer, 
«Forme la plaine ou le bassin d'Athènes. Du point oiï je 
ovoyoi» cette plaine au petit mont Pœcile , elle paroissoit 
a divisée en trois bandes ou régions, courant dans une dî- 
urection parallèle du nord au midi. La première de ces 
arégions, et la plus voisine de moi, étoit inculte et coa- 
a verte de bruyères ; la seconde offroit un terrain labouré 
où l'on venoit de Faire la moisson ; la troisième présentoit 
«un long bois d'oliviers qui s'étendoit un peu circulaire- 
s ment depuis les sources de l'Ilissus , en posant au pied de 
«l'Anchesme, jusque vers le port de Phalère. Le Céphite 
«coule dans cette forêt, qui, par sa vieillesse, semble des- 
« cendre de l'olivier que Minerve fit sortir de la terre. 
« L'Ilissus a son lit desséché de l'autre côté d'Athènes , entre 
« le mont tlymctte et la ville. 
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«La plaine n'est pas parfaitement unie : une petite chaîne 
« de collines détachées du mont Hymette en surmonte le ni- 
«veau, et forme ces différentes hauteurs sur lesquelles 
«Athènes plaça peu à peu ses monuments. 

«Ce n'est pas dans le premier moment d'une émotion 
«très yiye que l'on jouit le plus de ses sentiments. Je 
«m'aTançois Tcrs Athènes dans une espèce de trouble qui 
«m'6toit le pouToir de la réflexion. Nous traTcrsâmes 
«promptement les deux premières régions, la région in- 
« culte et la région cultivée, et nous entrâmes dans le bois 
« d'oliviers. Je descendis un moment dans le lit du Géphise , 
«qui étoit alors sans eau , parce que dans cette saison les 
«paysans la détournent pour arroser leurs oliviers. En 
«sortant du bois , nous trouvâmes un jardin environné de 
«murs, et qui occupe à peu près la place du Céramique. 
«Nous mhnes une demi-heure pour nous rendre à Athènes, 
«à travers un chaume de froment. Un mur moderne ren* 
«ferme la ville. Nous en franchhnes la porte, et nous pé- 
«nétràmes dans de petites mes champêtres, fraîches et 
«assez propres. Chaque maison a son jardin planté d'oran- 
«gers et de figuiers. Le peuple me parut gai et curieux, et 
«n'avoit point l'air avili et abattu des Moraites. On nous 
«enseigna la maison de M. Fauvel, qui demeure près du 
«portique d'Adrien, dans le voisinage du Pœcile et de la 
«me des Trépieds.» 
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SUR LE SEIZIÈME LIVRE. 



Li questioD toucbani le polythéiime , \» reli([ioD naturelle et tr 
chrislianitme , eit lit plut (rranJe queslioD qu'on puiise soumettra 
■u jui^ment des bommi?!. Elle fburnjroit la matière de plusieurs 
volumes , et je ne pouvoîs y coniacrer que quelques page*. 

L» tcéue CM fondue sur deux faiu liUioriquet : 

1" U est vrai que Dioclétieii délibéra pendant tout un hiver, 
avec «in conseil , sur le son des chrétiens ; 

a* Sou* l'empire d'Honoriua, on voulut i^ier du Capitole Tautel 
de la Victoire, Symmaque, ponlih de Jupiter, prononça à ce su- 
jet tin discours qui nous a été conservé dans les UEtivre» de taini 
Ambroise. Saint Anibroise répondit à Symmaque , et nous avaiw 
aussi la réponse de l'éloquent archevêque de Milan. 

PREMIÉnE HEMittlQUE. 

P. 160. JesupposequeRumeeliargéed'annécs, c(c. 

Ceci est emprunté du dUcotirs du vrai Syiomaque. Je dl- 
sais si l'on a jamais remarqué que le làmeax morceau dt.- 
MassilloD, dans son sermoa du /'ffi' nombre det Élut, est 
imité du beau mouTcmeaL oratoire du prêtre des foux 
dieux. C'est le cas de dire, comme les Pères, qu'il est per- 
mis quelquefois de dérober l'or des EgypLieas. 



P. tfil. Nous ne refusons point de l'admettre dans 
le Panthéon , cic. 

Tibère avoil vouhi metlre Jésus-Cbrist au rang des dieux: 
Adrien lui avoii élevé des temples, etAleiandre Sévère le 
révéroit avee Les images des âmes saintes. 
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leurs ancieus parlent de la fécuadîté de la Judée, Strabon 
dit en toutes lettres qu'on u'étoit point tenté de disputer 
aux Juifs des rochers déserl». L'Ecriture offre sur le même 
sujet des passages si contradictoires, que saint Jéràme a 
cru que la fertilité de la Judée dcToit s'entendre dam le 
sens spirituel. La vue des lieux résout sur-le-champ U 
difficulté. La Judée proprement dite étoit certainement uo 
paya sec et ingrat, à l'exception de quelques vallées, (elles 
que celles de Bethléem , d'Engaddi et de Bélhanie ; mais le 
pays des Hébreux tSloit une terre d'abondance. La Galilée au 
nord; l'Idumée et la plaine de Saron au midi; au leraoi, 
les environs de Jéricho, sont des pays excellents. Jérusalem 
étoit bâtie sur un rocher, dans les montagnes, au centre 
d'un pays fertile qui la nourrissoit. Voilà la vérité. Pour- 
quoi les législateurs des Juifs placèrent-ils, par l'ordre de 
Dieu, la cité sainte dans un lieu sauvage? Eudore en donue, 
Awndine/ne/ifparlant, la raison principale. 



P. 166. Les chrétiens s'assemblent la nuit, etc. 

Les BDciens Apologistes font mention de ces calomnies. 
On voit Lieu que le mystère de l'Eucharistie avoitpu^re 
naiire la fable des repas de chair humaine; mais on ne sait 
pas ce qui pouvoit avoir donné lieu a l'histoire du chien, 
des incestes, etc. Fleury remarque judicieusement que lea 
païens, accoutumés aux abominations des fêtes de Flore 
et de Bacchus, avoieot naturellement supposé que les ehré- 
liens se livroient dans leurs assemblées secrètes aux mêmes 



P. 167. Partout oti ils se glissent , ils font naître des 
I roubles. 

Voilà les véritables armes des sophistes. Ils combattent 
leurs âdrersaires en les dcnoD^^nt. 
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■ 

Vil*. 

p. 169. Gomine le Mbot circule, etc. 
Ciomparaifton employée par Vir^ple et par TibuUe. 



Vlll*. 



P, 170. Auguste y César, etc. 

Ce début est celui de l'Apologie de talnt Justin le philo- 
sophe. 



IX*. 



P. 171. Toutefois FefEet d*une religion... 
On a trouré cela adroit : cela n'est que juste. 



X*. 



P. 171. Nous ne sommes que d'hier... 
Beau mot deTertullien : Sola reUnquimus tempia. 



XI* 



Page 179. Tout se borne à savoir, etc. 

Eudore va droit au but, parce qu'il parle devant un prince 
politique, qui réduit là toute la question. 



XII*. 



Peige 172. La raison politique de l'établissement. 
Fojret ci-dessus, note iv*. 



Xlll*. 



Page 173. Publius, préfet de Rome. 

Ce mot sur Publius , jeté en passant , n'est pas inutile. 11 
amène en scène un personnage déjà nommé dans le qua- 
trième livre , et qui va bientôt jouer un rôle important. 
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XIV*. 

Page 174. Lorsqu'une neige éclatante, etc. 

L'éloquence d'Ulysse est comparée à des flocons de neige, 
dans Y Iliade; mais la comparaison est d'une tout autre es- 
pèce, et présentée sous d'autres rapports. 

XV*. 

Page 174. Une longue suite de prophéties, toutes 
vérifiées. 

CSe sont là les preuves qui manquent Ici, et que j'avois 
développées. J'ai été obligé de les retrancher; non erai Aie 
iocus, 

XVI*. 

Page 174. Plusieurs empereurs romains , etc. 

Foyet la note il* de ce livre. La lettre de Pline le jeune à 
Trajan en feveur des chrétiens est bien connue ; elle fait 
partie des notes du Génie du Christianisme, 

xvii*. 

Page 175. Mais auparavant, venez reprendre dans 
nos hôpitaux , etc. 

Les chrétiens avoient déjà des hôpitaux , et l'argent des 
agapes servoit à secourir les pauvres. L'Église prenoit les 
pauvres sous sa protection : témoin Fhistoire de saint Lau- 
rent, que j'ai attribuée à Marcellin. Galérius, dans ce mo- 
ment même , faisoit noyer les pauvres pour s'en délirrer. 
On reviendra là-dessus. 

xvlll^ 

Page 175. Elles croient peut-être qu'ils sont tombes 
dans ces lieux infâmes, etc. 

On mettoit les enfants trouvés dans des lieux de prosti- 
tution. F'oxez l'Apologie de saint Justin. 
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XIX*. 

Page 176. Princes , que ne m*eêt-U permis, etc. 

Voilà précUânent où Hiérodès attendoit Eudore. U ta- 
▼oit qu'un chrétien étoit obligé de garder le secret sur ces 
mystères , et que ce raisonnement se présentoit à l'esprit : 
«Vos mystères sont des abominations. Vous le niez ; mais 
TOUS ne voulez pas expliquer ces mystères : donc vos mys- 
tères sont des crimes.» Eudore a été obligé de se défendre 
par des arguments à posteriori, ce qui donne prise à son 
adversaire. La seconde attaque , à laquelle Eudore ne pou- 
voit manquer de succomber, étoit celle qui se tiroit du 
sacrifice à l'empereur. Aussi Hiéroclès ne l'a pas oubliée, 
bien sûr qu'Eudore refuseroit nettement ce sacrifice. Au 
fait, c'étoit là que gisoit le mal, et ce qui, en dernier ré- 
sultat , servoit de prétexte pour égorger les chrétiens. 

XX*. 

Page 176. Ce Dieu, je le sens, pourroit seul me 
sauver. 

Sorte de prophétie qui remet sous les yeux un des plus 
grands traits de l'histoire ecclésiastique : saint Léon arrê- 
tant Attila aux portes de Rome. 

XXI*. 

Page 177. Us n'ont pas même fait entendre le plus 
léger murmure. 

Cette raison est sans réplique, et les Apologistes l'ont 
employée. 

Page 177. Bien que j'aie quelque raison de regretter 
a présent la vie. 

Seul trait par lequel j'ai rappelé, dans ce livre , l'action 
fondée sur l'amour d'Eudore et de Cymodocée. 
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XXllI*. 

P. 1 78. Dieu se servoit de Féloquence chrëtienne, etc. 

Eudore et les anges de lumière ne peuvent pas réussir à 
empêcher la persécution des chrétiens ; mais ils sèment les 
germes de la foi dans le sénat romain , et préparent ainsi le 
triomphe futur de la religion. Leurs efforts ne sont donc 
point inutiles. 

XXIV*. 

Page 179. Hiérodès reprenant son audace, etc. 
Vofez la note xix^ 

XXV*. 

Page 180. Tout i coup le bouclier de Romulus , etc. 

Celsam subeuntibus arcem 
Id grâdibus summi delapsus culmine templi. 
Arcades Evippi spolium , cadit œneus orbis. 

(Stat.) 

XXVI*. 

Page 1 80. Si la sibylle de Gumes , etc. 

Cela est historique. Après la délibération de son conseil, 
Dioclétien voulut encore avoir l'avis des dieux. 11 fit con- 
sulter l'oracle. La réponse fut à peu près telle qu'on la 
verra dans le livre suivant 



'j^ 



REMARQUES 

SUR LE DIX-SEPTIÈME LIVRE. 



PREMIERE REMARQUE. 



Page 182. Terre où régnent un souffle divin et des 
génies amis des hommes. 

PUTON, in Repubh 

ii«. 

Page 182. Qui me donnera des ailes, etc. 

Xopcl; ^i 9x%vrc* 26t xai 

Marp^ ^^XUmv duioou; , 
Êc AfuXXoc x^V'"^^"* 
XaÎTo^ iCpoirXouTOto 
Éc fpiv 6pyu{Alva , iroXufro6ctXa 
^ptA xai irXoxa- 

rivuoiv ^(à|[ov. 

( EoRiP. , in Iph, Tour, ) 

ft ^oOioiç lîXaTtvoi; 
AtxpoTOtm XMiraïc 
ËirXtuaxv iiù irorria nuftara 

Atvoff^poïc aCpatc, 
^iX^XoOTOv ôEfiitXXav 
Ai^ovTOC |&tXa6potatv ; 
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Éir* À{Af trpiTflic ^^ 
ApofMrrtc ; ^ou irtvnixovrft xofâv 
Twv IlDp'ç^Mv x^p^i - 
MiXsrouocv, etc. 

( EoKiP. , in Iph, Taur, } 

III*. 

Page 183. Déjà Sonimii. 

En sortant d'Athènes, je me rendis à on village nommé 



Keratria , situé au pied du mont Laurium, où les 
ayoient leurs mines d'argent. lious allumâmes des feoi 
sur la montagne, pour appeler un bateau de File de Zéa, 
autrefois Ceos, patrie de Simonide. Ce fut inutilement. La 
fièvre que j'avois prise dans le marais de Leme redoubla, 
et je passai huit jours dans le village de Keratria , ne sachant 
si je pourrois aller plus loin. M. Fauvel m'avoit donné pour 
me conduire un Grec qui , me voyant ainsi arrêté, retourna 
à Athènes, loua une barque au Pirée, et vint me prendre 
sur la cAte dans une anse , à trois lieues de Keratria. Nous 
arrivâmes, au coucher du soleil, au cap Sunium. Je me fis 
mettre à terre , et je passai la nuit assis au pied des co- 
lonnes du temple. Le spectacle étoit tel que je le peins ici. 
Le plus beau ciel, la plus belle mer, un air embaumé, les 
Iles de TArchipel sous les yeux , des ruines enchantées au- 
tour de moi , le souvenir de Platon , etc. , ce sont là de ces 
choses que le voyageur ne trouve que dans la Grèce. 



iv^ 



Page 183. Prête à descendre avec Paris, etc. 
Voyez V Iliade, 



V^ 



Page 1 83. La veillée des fêtes de Vénus , etc. 

Consultez ce que j'ai dit au sujet de cet hymne, et de la 
méprise des critiques sur la nature de mes imitations. Ce 
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n*est point du tout ici le Perv^ium Vcneru attribué à Ca- 
tulle. 

VI*. 

Page 183. Qu^ilaime demain , etc. 
Crtf amet qui nunquam amaWt ; quique amaWt , crat amet. 

(PlKYIUIL. ) 

VII*. 

Page 183. Ame de TuniverSy etc. 

Hominum divumque roluptat , 
Aima Venus 1 

Te , Dea , te fugiunt yenti , te nubila cœli » 
Adventumque tuum... 

Tibi rident «quora ponti. 

(LooaiT.) 

YIII*. 

Page 184. C'est Vénus qui place sur le sein de la 
jeune fille I etc. 

Ipta juMÎt mane ut udae 

Yirginet nubant rot», 
FuMB aprugDO de cruore , 

Atque amont otculit. 



Totiu est armitut idem 
Quando nudut est Amor. 

( PianoiL. ) 

IX*. 



Page 184. Le fils de Cythérée naquit dans les 
champs, etc. 

Ipte Amor puer Dionet 
Rare natut dicitur. 



Ipte flonim delicatit 
Educavit otculit. 

( PiavioiL. ) 



REMARQUES 



Tesequilur cupide, quocuinqueiiiducereper|[i*, et 

( LUCRCT. ) 

a reumanl avibus virgulla caaorii, 

il repctunt Brrot^nU diebus , etc. 






Page 184. Ile heureuse, etc. 

Cette strophe entière est de moi : j'ai iaveaté la fic6on 
des Gr&ces qui dcrolient le fuseau aux Parques ; on ne «'en 
est pas aperçu, tant on connolt bien aujourd'hui l'anti- 
quité I 



Page 1 86. Se réunissent à une troupe de pèlerins , etc. 

11 n'y a point ici d'anachronisme. Les pèlerinages à Jé- 
rusalem remontent jusqu'aux premiers siècles de l'Eglise. 
Saint Jérôme, qui nous a laissé, après Eusèbe , la descrip- 
tion des lieux saints , dit que de son temps il venoit à Jé- 
rusalem des pèlerins de toutes les parties du monde. (Jne 
autre circonstance heureuse, c'est que j'aie pu et que j'aie 
Ai peindre dans Us Martyrs Jérusalem en ruines , telle que 
je l'ai vue. A l'époque de la persécution de Dioclétien , le 
nom même de Jérusalem étoit si totalement oublié, qn'nn 
martyr ayant répondu à un gouvcroeur romain qu'il étoit 
de Jérusalem , celui-ci crut que le tnarlp parloit de quel- 
que ville factieuse bâtie secrètement par les chrétiens. 
Jérusalem s'appeloit alors j£lia, du nom d'Aurélieu, qui 
avoit rétabli quelques maisons sur les immenses ruines 
entassées par Titus. Enfin, il n'y a point de coutradiclion 
quand je présente de beaux édifices s'élevant à la voix 
d'Hélène au milieu des débris : d'un côté, le désert et le 
silence; de l'autre, la population et le bruit. Selon l'his- 
toire, la pieuse mère de Coustanlin fit bâtir ces grands 
monuments k Jérusalem, parce qu'elle fut saisie de douleur 
à la vue du délaissement et de la pauireté des lieux saints. Ou 
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▼oit encore aujourd'hui à Jérusalem des églises très riches, 
une grande foule à quelques époques de Tannée , et partout 
ailleurs 9 et dans tout autre temps, la désolation et La morC 
Au reste, comme Gymodocée suit exactement, et avec beau- 
coup de détûl, mon Itinéraire, je n'ai presque rien à ajouter 
au texte : je ne ferois que me répéter. 

Pctge 187. Le guide s^écrie : Jérusalem! 

il fiiut voir comment les chroniqueurs contempondns 
ont parlé de l'arrivée des croisés à Jérusalem : 

«O bone Jesu, ut castra tua yiderunt, hujus terrenœ 
a/erusalem muros, quantos exitus aquarum oculi eorum 
«deduxerunt! et mox terr» procumbentes sonitu oris,et 
«nutu inclinati corporis sanctum sepulchrum tuum salu- 
Qtaverunt; et te qui in eo jacuisti, ut sedentem in dextera 
«Patris, ut yenturum judicem omnium, adorayerunt » 
( Bob. , Monaeh, , lib. ix. ) 

«Ubi yero ad locum yentum est, unde ipsam turritam 
«L Jérusalem possent admirari, quis quam multas ediderint 
«lachrymas digne recenseat? Quis afCectus illos conye- 
«nienter exprimat? Extorquebat gaudium suspiria , et sin- 
«guUus generabat immensa lœtitia. Omnes , yisa Jérusalem ^ 
«substiterunt, et adorayerunt, et, flexo poplite, terram 
« sanctam deosculati sunt : omnes nudis pedibus ambula- 
«runt, nisi metus hostilis eos armatos incedere debere 
«prieciperet Ibant, et flebant; et qui orandi gratia conye- 
« nerant, pugnaturi prius pro péris arma deferebant. Fleye- 
M runt igitur super illam , super quam et Christus illoruih 
(cfleverat: et mirum in modum, super quam flebant, feria 
«tertia, octavo idus junii, obsederunt.Obsederunt,inquain, 
«non tanquam novercam privigoi , sed quasi matrem filiL» 
( Baldric, Histor, Jerosoi., lib. IV. ) 

Le Tasse a imité ce passage , ainsi que moi : 

Fcco apparir Genisalem ti vede ; 
Ecco addiiar Geniulem si tcorge; 

LES MABTTItt. T. II. 22 



nCMARQUES 



Les sU-ophea qui suiTent sont admirables : 

Al ^ran placer cbe qucUa prima TÏsta 
DolcemontG ipiro nell' allrui pello, 

Mais je suis fâché qu'il ait maoquc le non tanqunm nmcrei 
priiiigni, sfd quasi matremjîlîi. Moi qui n'ai peint qu'une * 
ravane paisible , je u'ai pu faire usage de ce beau irait. 



Page 187. Entre la vallée du Jourdain, etc. 
Ouelqiie» lecteurs se rappelleront peut-être d'avoir vn 
e partie de cette description dans un article du Mercure 

de France {MÙtiSOT ). 



Page 190. Le bois consacré à Vénus. 
Eusêbe, dans la Fir de Conuaniin , dit que c'étoit II 
temple, et qu'il fut démoli par ordre de ce prince. 



Page 190. La vraie croix éloit retrouvt-e. 

Sainte Hélène, comme on sait , retrouva la vraie croî» 
au bas du Calvaire. On a bit! dans cet endroit une espèce 
d'église souterraine qui se réunit à l'église du Saiut-Sé- 
pulcre et à celle du Calvaire. 



Pû^elSO. Hélène avoit fait enfermer le Sépulcre, etc. 

C'est la description exacte de l'église du Saint-Sépulcre 
telle qu'elle existoit lorsque je l'ai vue. Eusébe nous a 
laissé de longs détails sur l'église que Conslantin, ou pluiôl 
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sa mère , fit bâtir sur le saint tombeau ; mais j'ai mieux 
aimé peindre ce quej'ayais examiné de mes propres yeux. 
Je ne puis m'empécher de remarquer que j'ai été une es- 
pèce de prophète en racontant Tincendie de Téglise du 
Saint-Sépulcre dans les Martyrs, Les papiers publics nou 
ont appris que cette église ayoit été détruite de fond en 
comble par un semblable accident , à l'exception du tom- 
beau de Jésus-Christ Plusieurs personnes m'ont fîùt l'hon- 
neur de m'écrire pour me demander ce que je pensois de 
ce miracle. Tout ce que je puis dire , c'est que la descrip- 
tion de l'église , telle qu'on l'a donnée dans les journaux , 
est d'une grande fidélité. Le Saint-Sépulcre, environné 
d'un catafalque de marbre blanc , a pu , à la rigueur, ré- 
sister à l'action du feu; mais il est pourtant très extraordi- 
naire qu'il n'ait pas été écrasé par la chute de la coupole 
embrasée, et qu'en même temps la chapelle des Armé- 
niens , adossée au catafalque , ait été brûlée. Si un pareil 
malheur étoit arrivé il y a un siècle, la chrétienté se se- 
roit réunie pour faire rebâtir l'église ; mais aujourd'hui 
j'ai bien peur que le tombeau de Jésus-Christ ne reste 
exposé aux injures de l'air. A moins toutefois que de pau- 
vres esclaves schismatiques, des Grecs, des Coptes et des 
Arméniens, ne se cotisent, à la honte des nations catho- 
liques, pour réparer un tel malheur. 

X V 1 1*. 

Page 191 . On voyoit la ville sainte , etc. 

C'est la Jérusalem délivrée, gravée sur les portes de l'é- 
glise du Saint-Sépulcre. J'ai ramené dans ce morceau le 
souvenir de la patrie , et j'ai essayé de traduire les fameux 
vers : 

Chiaroa gli abitator dell* ombre eterae 
Il rauco suon délia Tartarea tromba , etc. 

« Le bruit, d'abtme en abime, roule et retombe n : Romor 
rimbomba, 

22. 



REMARQUES 



Page 193. Elle étoJt vêtue d'une robe de bysse, etc. 

11 est souveot parlé du bysse dans l'Ecriture. C'étoit une 
cloffe légère, de couleur jauoe. Les greoades d'or, les 
bandelettes de ciaq couleurs, les croissants, etc., sont 
des parures marquées dans les prophètes. Je ne pouvoia , 
au surplus, manquer de peindre la Semaine -Sain te à Jéru- 
salem. La sévérité, la grandeur de cette fête chrétienne. 
Forment contraste avec la dissolution des fêtes d'Ama- 
thonte. Il y a bien loin du chameau de l'Arabe, des souve- 
nirs de Rachel et de Jacob, des lameulalions de Jérémie, 
aux cérémonies des Druides, aux chants de Teutatès, aux 
tragédies de Sophocle k Athènes , et aux danses de l'Ile de 
Chypre. Mais tel est, si je ne me trompe, l'avantage de 
mon sujet , de pouvoir faire passer sous les yeux du lec- 
teur le spectacle choisi de ce qu'il y a de plus curieux, de 
plus agréable et de plus grand dans l'antiquité. 



Page 193. Comment la ville autrefois pleine de 
peuple, etc. 

(■ Quomodo sedet sola civitas plena populo ?... Quomodo 
obscuralum est aurum , mutatus est color optimus ? Dis- 
«persi sunt lapides sanctuarii.... Facta est quasi vidua Do- 
omina gentium..,. Via: Sion lugcaL... Omnes portœ ejus 
n desiructce. Sacerdotes ejus gementes : virgines ejus squa- 
ulidte. » (Jeresi. , Lam<ni. ) Certes, ce cantique de Jérémie 
n'a à redouter aucune comparaison des plus beaux mor- 
ceaux d'Homère et de Virgile. 



Page 194. Et tes ennemis plantèrent leur tente, etc. 

Seul trait qui ne soît pas de Jérémîe. J'ai profité de la 

belle remarque de Baronius. il observe que Titus établit 
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une partie de son camp sor le mont des Oliyiers, à l'endroit 
même où Jésus-Christ pleura sur la cité coupable, et prédit 
sa ruine. J'ajouterai que la première attaque sérieuse des 
Romains eut lieu de ce cAté. 



XXI*. 



Page 194. Sur on mode pathétique, transmis aux 
chrétiens, etc. 

J'ai dit , dans le Génie du Christianisme^ que le chant des 
Lamentations de Jérémie me paroissoit hÂreu d'origine. 

XXII*. 

Page 194. La Voie douloureuse. 

J'ai parcouru trois fois la Fia dolorosa, pour en conser- 
ver scrupuleusement la mémoire. 11 n'y a pas un coin de 
Jérusalem que je ne connoisse comme les rues de Paris. Je 
réponds de la yérité de tout ce tableau. 

XXIII*. 

Page 195. On sort par la porte de Bethléem , etc. 

Je faisois tous les matins , en sortant du couvent de Saint- 
Saureur, la route tracée dans cette page. J'ai constamment 
achevé le tour de Jérusalem à pied, dans cinq quarts 
d'heure , en passant sous le Temple , et revenant par la 
grotte de Jérémie. C'est auprès de cette grotte que se 
trouve le beau tombeau d'une reine du nom d'Hélène, 
dont parlent Pausanias et presque tous les voyageurs aux 
saints lieux. Quant au torrent de Cédron, il roule ordi- 
nairement vers Pâques une eau rougie par les sables de 
la montagne des Oliviers et du mont Moria. Lorsque j'ai 
vu ce torrent, il étoit à sec. 11 y a encore neuf à dix gros 
oliviers dans le jardin de ce nom. Ce jardin appartient au 
couvent de Saint^auveur. On sait que l'olivier est pres- 
que immortel , parce qu'il renaît de sa souche. On peut 
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doDc irfes bien croire, comme on l'affirme à Jérusalem, 

que ces oliviers soal du temps de J^sus-Christ. 

iiiv'. 

Page 196. Plus loin l'Homme-Dieu dit aux fem- 
mes , etc. 

La tradition , à JéruBalem , a conservé beaucoup de cir- 
coDstaoces de la Passioa qui ne soat point dans l'Évangile. 
On montre , par exemple , l'endroit où Marie rencontra 
Jésus cbargé de la croix. Chassée par les gardes elle prit 
une autre route, et se retrouva pins loin sur les pas du 
Sauveur. La foi ne s'oppose point à ces traditions, qui 
montrent à quel point cette merveilleuse et sublime his- 
toire s'est gravée dans la mémoire des hommes. Dix-huit 
siècles écoulés , des persécutions sans fin , des révolutions 
éternelles , des ruines entassées et toujours croissantes , 
□'ont pu effacer ou cacher la trace de cette divine mère 
qui pleuroit sur son fils. 



Page 196. fils, ô filles de Sien! 

Encore un simple chant de l'Église, rappelé au milieu 
des beautés des plus grands poêles. Forme-t-iL une si 
grande disparate? et n'est-il pas simple, noble et poé- 
tique? 



Page 197. Déjà s'avance vers Jérusalem , etc. 

J'ai déjà fait observer que l'action faisoit un pas à 
chaque livre. On ne peut donc pas se plaindre des dea- 
criptions, puisqu'elles n'interrompent jamais la narratioiL 

II Vil". 

Page J97, Il découvre avec complaisance le lac 
Avcrnc , elc. 

Nous voici revenus à Virgile; et après avoir entendu le 



SUR LE LIVRE XVII. 343 

prophète du yrai Dieu , nous allons voir la prophétesse du 
démon. 



XXVIII*. 



Page 198. Les remords, couchés sur un lit de 
fer y etc. 

Vettibolum ante Iptum , primitque in fiucibiu Orci , 
Luctut et ultricet pot uere cubilia Cur» : 
Pallentetque habitant Morbi, tristitque Senectut, 
Et Metut y et maletuada Famés » ac turpit Ef^tat , 
Terribilet TÎtu formaB; Letumque, Laborque; 
Tum consanguineut Leti Sopor, et mala mentit 
Gaudia , mortifenimque adrerto in limine Belliun , 
Ferreique Eumenidum thalami, et Discordia dément, 
Vipereum crinem yittit inneza cruentit. 

( ViRO. , JEnnd. , vi , t. 273. ) 

J'ai pris à Malherbe la rude et nahre traduction de ce 
dernier vers : 

La Discorde auxcriot de couleuYret. 



xxlx^ 



Vage 198. Consacra... ^^ ailes. 

Redditut hb primum temt, tibi , Phœbe» tacravît 
Remigium alamm. (JEneid, , yi , v. I $. ) 



XXX*. 



Page 198. Quatre taureaux, etc. 

Quattuor hio primum nigrantet terga JuTencot 

Gonttituit. 

Voce Tocant Hecaten, Cœloque Ereboque potentem. 

Ipte atri vellerit açnam 

iCnrat raatri Eumenidum, magnaeque torori 

Eote ferit 

Tum Stygîo régi nocturnat iochoat arat. 

{jEneid., Ti, T. 243 et teq.) 
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XXI i'. 
Page 199. Il est temps, etc. 



Tempui 



; Deui, c 



Poioere fsta 



i.) 



Page 199. Les traits de la sibylle s'altèrent, etc. 

Cui talia fauti 

ÂDteForei, lubilo non vullui, non color unui, 
Non comptEB manKre oomc ; ned ppctui aDhctuni , 
2t rabie fera corda tumenl ; majorque videri , 
Nec mortale lonaQS. 

{£neid.,\\,y.ii.) 



Page 199. La prêtresse se lève trois fois, etc. 

Od voit comme j'ai chaDgé la scène de Virgile : c'est ici 
une sibylle muette, au lieu d'unesibylle qui déclare l'oracle. 



REMARQUES 

« 

SUR LE DIX-HUITIÈME LIVRE. 



PREMliRE REMARQUE. 

Page5tOZ. Auguste vient de se priver, etc. 

Ce projet d*Hiéroclès y mis en avant dès le début de l'ou- 
vrage 9 pour favoriser l'ambition de Galérius , a été cons- 
tamment rappelé et poursuivi : le voilà exécuté ; on en va 
voir les suites. 

II*. 

Page 203. Représentez au vieillard, etc. 

C'est en effet le motif apparent que Galérius employa 
pour engager Dioclétien à al>diquer. Je suppose ici que 
c'est Hiérodès qui inspire Galérius. 

m*. 

Page 203. Publius, qui , rival de la faveur de Fapos- 
tat, etc. I 

Publius commence à revenir plus souvent en scène; il 
ne tardera pas à jouer un rôle important pour la punition 
d'Hiéroclès. 

Page 204. Tout à coup on annonce Galérius. 

Je n'ai pas suivi fidèlement l'histoire pour l'entrevue de 
Galérius et de Dioclétien. Dans cette fameuse discussion ^ 
Dioclétien se montre pusillanime ; il pleure , il ne veut pas 
abdiquer, il supplie, il cède par peur. Alors Dioclétien cesse 
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d'avoir le caractère propre à l'épopée; car il est avili aux 
yeus du lecteur. Aimi, au lieu de m'attacher scrupuleuse- 
ment à la vérité, je n'ai fait obéir Dioclétien qu'à la to- 
louté du ciel, et à une vois fatale qui s'élève au fond de 
sa conscience. Cette idée est , je pense , plus conforme à la 
nature de mon ouvrage; mais j'avoue que j'ai eu quelque 
peine à faire le persécuteur des chrétiens plus graud que 
l'histoire ne le représente. 



Page^Qi. Toujours César! 

Galérîus , selon l'histoire , fit cette eielai 
recevant une lettre de Dioclétien , avec la euscriplion : 



Page 204. Et les chrétiens ont eu l'insolence de le 
déchirer. 

En effet, un chrétieD arracha l'édit de perséculioD affi- 
ché à Nicomédie , et souffrit le martyre pour cette action. 
Tous les évéqoes, en louant son courage, blâmèrent l'in- 
discrclioa de son zèle. 



Page 206. Je rétablirai les Frumentaires. 

Sorte de délateurs ou d'espions publics que Dioclétien 



Page 205. Ainsi , repartit Dioclétien. 

Oa disait à Dioclélicn que Cariuus avoit donné de belles 
fêtes au peuple ; il Si la répoase que l'on voit ici. 
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IX*. 



Page 207. Vous ne mourrez point sans être la yie- 
time, etc. 

Maximin Dala et Maxence , l'un nereu , et l'autre gendre 
de Galérius , se révoltèrent contre lui. 

X*. 

Page 207. L'édit, publie, etc. 

il ëtoit tel qu'on le rapporte dans le texte. ^ ycj9z Lac- 
TÀNCE et EosisE.) 

xi«. 

Page 208. Laurent de l'Église romaine , etc. 

On a déjà parlé de saint Laurent Saint Vincent étoit de 
Saragosse. Après avoir subi plusieurs tourments, il fut re- 
plongé dans les cachots , où les anges vinrent l'entretenir 
et guérir ses plaies. Il fut ensuite décapité. Eulalie , vierge 
et martyre, de Mérida, en Portugal; lorsqu'elle rendit le 
dernier soupir, on vit une colombe blanche sortir de sa 
bouche. Pélagie d'Antioche étoit d'une grande beauté, 
ainsi que sa mère et ses sœurs. Arrêtées par des soldats , 
et craignant qu 'on n'attentât à leur pudeur, elles se reti- 
rèrent à l'écart, sous quelque prétexte, et se jetèrent dans 
rOronte , où elles se noyèrent en se tenant embrassées. On 
attribue ce martyre volontaire à une inspiration particu- 
lière du Saint-Esprit Félicité et Perpétue ont déjà été 
nommées dans le livre du Ciel; elles reparottront à la fin 
de l'ouvrage. Quant à Théodore et aux sept vierges d'An- 
cyre, la tragédie de Corneille les a fait connottre à ceux 
qui ne lisent point la vie de nos saints. L'histoire charmante 
de deux jeunes époux qui se trouvèrent dans le même tom- 
beau est postérieure à l'époque de mon action ; j'ai cru 
pouvoir la rappeler. On la trouve dans Sidoine Apollinaire. 
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XII*. 

Page 208. Les prêtres renfermoient le viatique ^ etc. 

On Toit eocore quelques-unes de ces boites au musée 
(Sémentin, à Rome, avec les instruments qui seryoient à 
tourmenter les martyrs : les poids pour les pieds , les on- 
gles de fer, les martinets, etc. 

XIII*. 

Page 208. On nommoit les diacres , etc. 

Ces préparations à la persécution sont conformes à la 
vérité historique. La charité de TÉglise a toujours sura- 
bondé où les maux surabondent; la grâce de Jésus-Christ 
défie toutes les douleurs humaines. 

XÏV*. 

Page 209. Ce prince habitoit, etc. 

Il n'y a guère de lieux célèbres dans la Grèce et dans 
lltalie qui ne soient peints dans les Martyrs. Je reuToie 
pour Tivoli à ma lettre à M. de Fontanes , déjà citée dans 
ces notes. 

Page 210. Vous ne serez point appelé au partage, etc. 

Eudore s'étoitybiV mieux instruire, et sans doute il a voit 
appris la résolution de Dioclétien par des voies certaines : 
le palais de rempereur étoit rempli de chrétiens ; Valérie 
et Prisca même, fille et femme de Dioclétien, étoient chré- 
tiennes. 

xvi®. 

Page 2i0. Vous aurez soin, à chaque mansion , de 
faire mutiler, etc. 

J'ai dit, dans une note sur la carte dePeuttinger(liv. vi). 
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que les mansions ëtoîent les relais des postes. Lorsque 
Constantin s'échappa de la cour de Galérius, il fit couper 
les jarrets des chevaux qu'il laissoit derrière lui, afin de 
n'être pas poursuivi. 

XVII*. 

Page 211. Tel y dans les déserts de FArabie^ etc. 

J'ai mis ici en comparaison la description du cheval 
arabe que Ton a vu dans mon Itinéraire. Le dernier trait: 
ail écume, etc.» est du passage de Job sur le cheval. 

XVÏII*. 

Page 212 Les tombes de Sympharose ^ etc. 

On sait qu'Horace vécut, et mourut peut-être , à Hbur; 
mais peu de personnes savent que ce riant Tibur fut 
immortalisé par les cendres d'une martyre chrétienne. 
Symphorose, de Tibur, avoit sept enfants. Sous le règne 
d'Adrien, elle refusa, ainsi que ses sept fils, de sacrifier 
aux faux dieux. Ces nouveaux Machabées subirent le mar- 
tyre; ils furent enterrés au bord de l'Anio, près du temple 
d'Hercule. 

XIX*. 

P<ige 214. S'élevoit un tribunal de gazon, etc. 

L'appareil de cette scène est tel dans l'histoire, mais la 
scène est placée à Nicomédie. • 

xx«. 

Page 216. Force ce nouveau David, etc. 

David, contraint de se retirer devant Saùl, se cacha dans 
le désert de Zeila. Écriture. 
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Pa^c216. Conslantin disparott. 

L'ordre des temps c'est pas tout-à-Fait suivi : Constantin 
ne s'échappa de la cour de Galérius que long-temps après 
l'abdication de Dtoclctien. 



Page^n. De» dragons semblables , etc. 

Si l'on en croît Piutarque et Lucain , Caton d'Ulique 
trouva sur les borda de la Bagrada, en Afrique, un serpent 
ai monstrueui , que l'on fut obligé d'employer pour le tner 
les machines de guerre. 



Pagel 



1 7. Des monstres inconnus , elc. 

ens disoientque l'Afrique enfantoil tous les » 



P. 218. La persécution s'étend dans un moment , etc. 

Tout ce qui suit dans le texte est un abrégé exact et 
RdÈle des passages que je vais citer. La vérité est ici bien 
au-dessus de la fiction. Je me servirai des traductions 
connues , afin que tous les lecteurs puissent voir que je n'ai 
pas inventé un seul mot. 

Extrait d'Eusèbe. — nlîn grand nombre (de chrétiens] 
«furent condamnés à mourir, les uns par le feu, et les au- 
otres par le fer. On dit que cet arrêt n'eut pas été sitôt 
• prononce, qu'on vit «ne quantité incroyable d'bommes 
«et de femmes se jeter dans le bùcberavec une joie et une 
«promptitude non pareille. Il y eut aussi une multitude 
(■presque innombrable de chrétiens qui furent liés dans 
ir les barques , et jetés au fond de la mer... Les prisons , qui 
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«ne senroient autrefois qu'à renfermer ceux qui aToient 
€ commis des meurtres ou yiolé ]a sainteté des tombeaux , 
€ furent remplies d'une multitude incroyable de personnes 
«innocentes, d'ëyèques, de prêtres, de diacres, de lecteurs, 
«d'exorcistes; de sorte qu'il n'y restoit plus de place où 
«l'on pût mettre les coupables.... Quelqu'un peut-il Toir 
«sans admiration la constance invincible avec laquelle ces 
«généreux défenseurs de la religion chrétienne soufhîrent 
«les coups de fouet, la rage des bétes accoutumées à sucer 
«le sang humain , l'impétuosité des léopards, des ours , des 
«sangliers et des taureaux, que les païens irritoient contre 
«eux avec des fers chauds?... Une quantité presque innom- 
«brable d'hommes, de femmes et d'enfants, méprisèrent 
«cette yie mortelle pour la défense de la doctrine du Sau- 
«▼eur. Les uns furent brûlés vifs, et les autres jetés dans 
«la mer, après avoir été déchirés avec des ongles de fer, 
«et avoir souffert toutes sortes d'autres supplices. D'autres 
«présentèrent avec joie leur tète aux bourreaux pour être 
«coupée; quelques-uns moururent au milieu des tour- 
«ments; quelques-uns furent consumés par la faim ; quel- 
«ques-uns furent attachés en croix , soit en la posture où 
«l'on y attache d'ordinaire les criminels, ou la tête en bas, 
«et percés avec des clous, et y demeurèrent jusqu'à ce 
«qu'ils mourussent de faim... Les historiens n'ont point de 
«paroles qui puissent exprimer la violence des douleurs 
«et la cruauté des supplices que les martyrs souffrirent 
«dans la Thébaïde. Quelques-uns furent déchirés jusqu'à 
«la mort par tout le corps avec des têts de pots cassés, au 
«lieu d'ongles de fer. Des femmes furent attachées par un 
«pied, élevées en l'air avec des machines, la tête en bas, 
«et exposées alors avec autant d'inhumanité que d'infamie. 
tiDes hommes furent attachés par les jambes à des bran- 
«ches d'arbres que l'on avoit courbées avec des machines, 
«et écartelés lorsque ces branches, étant lâchées, reprirent 
«leur situation naturelle. Ces violences-là furent exercées 
«l'espace de plusieurs années, durant lesquelles on faisoit 
«mourir chaque jour, par divers supplices , tantôt dix per- 
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«sonnes, tant hommes que femmes et eafanU, UintAt vin^, 
«tantàt trente, tantât soiiaute, et quelquefois même jus- 
aqu'à cent. Étant sur les lieux , j'en ai vu exécuter à mort 
auD grand nombre dans un même jour, dont les uns avoient 
ela tète tranchée, les autres étolent brûlés TÏfs. La pointe 
«des épées étoil émoussée à force de tuer, et les bour- 
«reaux, les de tourmenter les martyrs, se relevoient tour 
dà tour. J'ai élê témoin de la généreuse ardeur et de lu 
anoble impatience de ces fidèles... Il n'y a point de discours 
«qui soit capable d'exprimer la générosité et la constance 
«qu'ils oiit fait paroltre au milieu des supplices. Gomme 
nil n'y avoil personne à qui il ne fût permis de les outra- 
ager, les uns les baltoieut avec des bâtons, les autres avec 
ndes baguettes, les autres avec des fouets, les autres avec 
odes lanières de cuir, et les autres avec des cordes, chacun 
«choisissant, selon ce qu'il avoit de malice, un inslniment 
oparticulier pour les tourmenter. On en attacha quelques- 
«uns à des colonnes, les mains liées derrière le dos, et 
«ensuite on leur étendît les membres avec des machines. 
«On les déchira après cela avec des ongles de fer, non- 
oseuleme&t par les côtés , comme l'on a accoutumé de dé- 
achirer ceux qui ont commis un meurtre, mais aussi par 
aie ventre , par les cuisses et par le visage. On eu suspen- 
odoit quelques-uns par la main , au haut d'une galerie , de 
«sorte que la violence avec laquelle leurs nerfs éloient 
«fendus leur étoit plus sensible qu'aucun autre supplice 
itn'auroit pu être. On les attachoit quelquefois à des co- 
nionnes, vis-à-vis les uns des autres, sans que leurs pieds 
«touchassent à terre; tellement que la pesanteur de leur 
«corps serroit extrêmement les liens par où ils étoient 

■ atlacbés. lis éloient dans cette posture contrainte , non- 
useulement pendant que le juge leur parloîl ou qu'il les 
« interroge oit , mais presque durant tout le jour. 

a. ..Les uns eurent les membres coupés avec des haches, 
«comme en Arabie ; les autres eurent les cuisses coupées , 
«comme en Gappadoce; les autres furent (tendus par les 

■ pieds, et étouffés à petit feu, comme en Mésopolamie; les 
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«antres eurent le nez, les oreilles, les mains et les antres 
«parties du corps coupées, comme à Alexandrie.» (Fb^. 
EusisB , chap. vi , vu , viii , ix , x, xi et xu , liv. vni. ) 

Extrait de Lactance ^deia Mon des Persécuteurs, a Parle- 
«rai-je des jeux et des divertissements de Galère ? U avoit 
«ikit venir de toutes parts des ours d'qne grandeur prodi- 
«g^euse , et d'une férocité pareille à la sienne. Lorsqu'il 
«vouloit s'amuser, il faisoit apporter quelques-uns de ces 
«animaux, qui avoient chacun leur nom , et leur donnoit 
«des hommes plutàt à engloutir qu'à dévorer; et quand il 
«voyoit déchirer les membres de ces malheureux, il se 
«mettoit à rire. Sa table étoit toujours abreuvée de sang 
«humain. Le feu étoit le supplice de ceux qui n'étoient 
«pas constitués en dignité. Non-seulement il y avoit con- 
« damné les chréUens, il avoit de plus ordonné qu'ik se- 
«roient brûlés lentement Lorsqu'ils étoient au poteau , on 
«leur mettoit un feu modéré sous la plante des pieds, et 
«on l'y laissoit jusqu'à ce qu'elle fût détachée des os. On 
«appliquoit ensuite des torches ardentes sur tous leurs 
€ membres, afin qu'il n'y eût aucune partie de leur corps 
«qui n'eût son supplice particulier. Durant cette effroyable 
«torture, on leur jetoit de l'eau sur le visage , et on leur 
«en ikisoit boire, de peur que l'ardeur de la fièvre ne hâtât 
«leur mort, qui pourtant ne pouvoit être différée long- 
« temps , car, quand le feu avoit consumé toute leur chair, 
«il pénétroit jusqu'au fond de leurs entrailles. Alors on les 
«jetoit dans un grand brasier, pour achever de brûler ce 
«qui restoit encore de leur corps. Enfin, on réduisoit leurs 
«os en poudre , et on les jetoit dans la rivière ou dans la 
«mer. 

«Mais le cens qu'on exigea des provinces et des villes 
«causa une désolation générale'. Les commis , répandus 
«partout, faisoient les recherches les plus vigoureuses; 
«c'étoit l'image affreuse de la guerre et de la captivité. Ou 

■ Le cens étoit une imposition sur les personnes , sur les bétes , 
sur les terres labourables , sur les vignes et les arbres fruitiers. 
LES hamtyrs. t. II. 23 
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uiuesuroit Iva terre», on comploit les vigne» et les arbres. 

■ on tenDÎt registre dca animaux de toute espèce , on prc- 
«Doit les noms de chaque individu: onue faisoit nulle 
u distinction des bourgeois et des paysans. Chacua accou- 
oroit avec ses enfants et ses esclaves; on eotendoitrésonoer 
aies coupa de Fouet; on forçoît, par la violence des 
Dsupplices, les enfanta à déposer contre leurs pères, les 
nesclaves contre leurs maitres, les Femmes contre leurs 
omaris. Si les preuves manquoient , on donnoit la question 
aavx pères, aux mans, aux maitres, pour les Faire déposer 
«contre eux-mêmes; et quand la douleur avoit arraché 
«quelque aveu de leur bouche, cet aveu étoît réputé eon- 

■ tenir la vérité, Ni l'âge ni In maladie ne servoienl d'ex- 
acuseiOQ ^isoit apporter les iaSnnes et les malades; on 
ufîxoît l'àgc de tout le monde; on donnoit des années aux 
«enFants, on en ôtoit aux vieillards: ce n'étoit partout que 
agémissements,que larmes. Le joug que le droit de la 
Hguerre avoit Fait imposer aux peuples vaincus par les 
«Romains, Galère voulut l'imposer aux Romains mêmes; 
«peut-être fut-ce parce que Trajan avoit puni par l'impo- 
«sition du cens tes révoltes Fréquentes des Daces , dont 
«Galère étoit descendu. On payoit de plus une taxe par 
«tête, cl la liberté de respirer s'acheloit à prix d'argent. 
H Mais on ne se fîoit pas toujours aux mêmes commissaires : 
• on en envoyoit d'autres , dans l'espérance qu'ils Feroienl 
ode nouvelles découvertes. Au reste, qu'ils en eussent Fait 
«ou non, ils doubloient toujours les taxes, pour montrer 
«qu'on avoit eu raison de les employer. Cependant les ani- 
«maux périssaient , les hommes mouroieut : le fisc n'y per- 
adoit rien , on payoit pour ce qui ne vivoit plus ; en sorte 
«qu'on ne pouvoit ni vivre ni mourir gratuitement. Les 
«mendiants étoient les seuls que le malheur de leur condi- 
«tion mit à l'abri de ces violences ; ce monstre parut en 
«avoir pitié et vouloir remédier k leur misère : il les Fai- 

■ soit embarquer, avec ordre, quand ils seroient en pleine 
icmcr, de les y jeter. Voilà le bel expédient qu'il imagina 

■ pour bannir la pauvreté de son empire ; et , de peur que 
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csouft préteite de pauTreté quelqu'un ne s'exemptât du 
«cens, il eut la barbarie de foire périr une infinité de 
«misérables.» 

XXV*. 

Page 220. Le disciple des sages publia , etc. 
Fojrez la Préface , à l'article d'Hiéroclès. 

XXVI*. 

Page 220. J'emploierai , disoît-il en lui-même , etc. 

Je ne me suis point complu à inventer des crimes in- 
connus , pour les prêter à Hiéroclès. J'eu suis fâché pour 
la nature humaine , mais Hiéroclès ne dit et ne ikit rien 
qui n'ait été dit et fait, même de nos jours. Au reste , ce 
moyen affreux que veut employer Hiéroclès lui foit différer 
le supplice d'Eudore : sans cela , il n'eût pas été naturel 
que le fib de Lasthénès fût resté si long-temps dans les 
cachots ayant d'être jugé. 

XXV ll^ 

Pagei'iX, Cet impie qui renioit TÉternel. 

Ceci est bien humiliant pour l'orgueil humain ; mais 
c'est une vérité dont on n'a que trop d'exemples, et je l'ai 
déjà remarqué dans le Génie du Christianisme, 

XX VIII*. 

Page 221. 11 y avoit à Rome un Hébreu , etc. 

Cette machine est justifiée par l'usage que tous les poëtes 
chrétiens ont fait de la magie. Ainsi Armide enlève Renaud ; 
ainsi le démon du fanatisme arme Clément d'un poignard. 
Il ne s'agit ici que de porter une nouvelle : Hiéroclès ne 
voit point lui-même l'Hébreu ; il l'envoie consulter par un 
esclave superstitieux et timide; rien ne choque donc la 
Traisemblance des mœurs dans la peinture de la scène : 
et quant à la scène elle-même , elle est du ressort de mon 
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sujet; elle sert à avancer raction et à lier les personnages 
de Rome \ ceux de Jérusalem. 



zxiz^ 



Page 222. 11 découvre Furne sanglante. 

ê 

Hiéroclès est le ministre d'un tyran , persécuteur des 
chrétiens ; il est donc naturel qu'on évoque le démon de 
la tyrannie , et que l'évocation se fasse par les cendres du 
plus célèbre des tyrans et du premier persécuteur des 
chrétiens. 

Selon une tradition populaire qui court à Rome, il y 
avoit autrefois à la 'Porta dei Popoio un grand arbre sur 
lequel venoit constamment se percher un corbeau. On 
creusa la terre au pied de cet arbre , et Ton trouva une 
urne avec une inscription qui disoit que cette urne ren- 
fermoit les cendres de Néron. On jeta les cendres au vent , 
et l'on bâtit, sur le lieu où l'on avoit trouvé l'urne, l'église 
connue aujourd'hui sous le nom de Sainte-Marie-du-Peuple. 
Le monument appelé le tombeau de Néron, que l'on voit 
à deux lieues de Rome , sur la route de la Toscane , n'est 
point le tombeau de Néron. 



XXX®. 



Page 222. La frayeur pénètre jusqu^aux os. 

«Pavor tenuit me et tremor, et omnia ossa mea per- 
uterrita sunt 

«Et cum spiritus, me prœsente , transiret , inhorruerunt 
apili camis meœ. 

aStetit quidam cujus non agnoscebam vultum... et vocem 
a quasi aurœ lenis audivi. » (Job , cap. iv.) 



xxxl^ 



Page 223. G'étoit Theure où le sommeil fermoit les 
yeux, etc. 

Temput erat quo prima quies mortalibus sgris 
lacipiL ( jEueid. , 1 1 , 208. ) 
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XXX 11*. 



Page 223. Sa barbe ëtoit nëgUgëe. 

In toDinU ecce ante oculot mœstissimut Hector 
Vitot adetse mihî, largotque effundere fletut. 

Squalentem barbam 

Sed graviter gemitut imo de pectore ducent. 

(JSneid., ii, 270 et teq.) 

XXX 111*. 

Page 223. Fuis, ma fille, etc. 

Heu fuge eripe flamaiit. 

(JSneid,, ii, 289.) 

XXXIV*. 

Page 224. Déjà les galeries ëloient dësertes. 

Apparet doorat in tus, et atria longs patetcont. 

iEdibut in mediit, nudoque tub cetberit axe 
Ingent ara fuit , etc. (JSneid. ^ ii » 483. ) 

XXXV*. 

Page 225. Eurymëduse, votre sort, etc. 

Ce personnage disparoit avant la fin de l'action; il s'ë- 
vanouit comme Creuse; il ëtoit de peu d'importance. II 
cntroit dans mon plan de montrer Cymodocëe isolëe, tandis 
qu'Eudore est environne des compagnons de sa gloire; 
autrement les scènes de la prison de Cymodocëe et celles 
des cachots d'Eudore eussent ëté semblables. 

XXXVI*. 

Page 227. Il aperçoit un homme, etc. 

Tout le monde connoit la retraite de saint JërAme dans 
la grotte de Bethléem ; tout le monde a vu les tableaux du 
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Dominiquin , d'Augustin Carracbe; tout le monde sait qu« 
MÏDt Jérâme se plaint, dana tes lettres , d'être tourmenté 
BU milieu de ia solitude par les sou*enîrs de Rome. Ce 
grand personnage, que l'on a quitta au tombeau de Sci- 
pion, et que l'on retrouve k Bethléem pour donner le bap- 
tême à Cfmodocée , a du moins l'aTantage de ne rappeler 
que des lieui cétèhres, de grands noms et d'illustres sou- 
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